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LA TROISIEME 
11 est prouvé, par des documents blstorlques l rréfu tab les, que le présldent Roosevelt a mis 
a proll t la tenslon européenne pour décbatner une guerre qui, tout au molns du polnt de 
vue de t'Allemagne, éta lt parlaltement évltable. Certa lns Européens ne se renden! 
peut-étre pas compte que Roosevelt lalt cette guerre en s'appuyant sur des concepttons 
que d'autres consldérent comme des erreurs ou des llluslons. L'auteur de l'artlcle qu'on 
va llre décrlt de quelle nalu re sont ces llluslons et de que lle por tée elles son! pour la 

condulte de la ¡¡uerre par les a llfés an¡¡lo•saxons 

UN des journalistes qui se pres
saient autour de son bureau de· 
manda a Franklin Delano Roose

velt, aprés Je coup de main américain 
contre l'Afríque du Nord francaise, s'il 
était d'accord avec le ministre anglais 
Lyttelton, qui venait d'affirmer que la 
« phase européenne » de la guerre de· 
vait étre terminée d'ici a juillet 1943. 
Roosevelt répondit qu'on ne pouvait 
exiger de sa part un engagement tres . 
précis. Cependant, la presse améri· 
caine Jaissa entrevoir que Je prési· 
dent ne considérait nullement comme 
absurde l'opinion du ministre britan
nique. 

Ce petit épisode montre clairement 
que les puíssances ennemies d'un 
ordre nouveau en Europe et en Asie 
en sont parvenues au troisieme stade 
des grandes illusions sur les possibi· 
lités de développement de cette guerre. 
En íait, aussi bien en Angleterre 
qu'aux Etats-Unis, J'entreprise nord· 
africaine a été accueillie avec un te! 
débordement de joie, que la longue 
série des défaites, depuis la Pologne 
jusqu'a Pearl-Harbour, en semble com· 
plétement oubliée. L'enthousiasme a 
pris une forme !elle, qu'un obs~rvateur 
dépourvu d'esprit critique eüt pu 
croire que la victoire était, sinon déja 
décidée, tout au moins assurée pour 
J'Angleterre et les U.S.A. Les symptó
mes d'optimisme se multipliaient: cha
que jour, et méme chaque heure, le 
Jecteur mal informé de Los-Angeles 
et de Saint-Louls apprenait par son 
journal que les puissances de 1' Axe 
étaient déja terrassées et incapables 
de se relever. Ce fut seu'ement a 
Moscou qu'on resta, au contraire, ré
servé et silencieux, quant a la création 
de ce nouveau front dans J'Afríque du 
Nord frantaise et a ses conséquences. 

La lutte sourde entre Staline, Roose
velt et Churchill, au sujet de la créa· 
tion de ce deuxiéme front par les 
Anglo-Américains, avait été longue. 
Qu,rnd et oü devait-il etre réalisé ? 
Telle était la question. En juillet, lors
que Churchill lit une visite a Moscou 
pour exposer personnellement les des
seins de Roosevelt sur J'Afrique du 
Nord, Staline, mécontent, avait insisté 
sur les pertes enormes des Soviets 
en hommes, en territoires et en maté
riel, et notamment sur ses énormes 
difficultés a renouveler ses armements. 
II avait reclamé d'une maniere pres
sante le débarquement d'une armée 
anglo-américaine d'environ un million 
d'hommes, a proximité du centre d'ac· 
tion des forces allemandes, autant que 
possible dans le nord de la France. 
Churchill, ainsi qu'il l'a declaré plus 
tard a la Chambre des communes, avqit 
alors essayé de démontrer au dicta· 
teut soviélique que, pour une entre· 
prise d'une !elle envergure contre la 
puissante forteresse de J'Allemagne 
sur J'Atlantique, les forces navales 
anglo-américaines étaient encore trop 
faibles. 

"La situalion de Churchill s'étail 
trouvée assez difficile, parce que sa 
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mission avait, en outre, pour objet 
de convaincre « reconventionnelle· 
ment » Staline de la nécessité de sou
tenir le plan de Roosevelt et de l'étal· 
major américain par une oflensive 
d'hiver massive des Soviets. Staline 
savail, apres les pertes fantasliques 
de ses armées devant Rjev, sur le 
Don e t a Stalingrad, ce que cela signi· 
fiait pour les formations de choc dont 
il disposait encore el qu'il était capa
ble de meHre en action. Il ne pouvait 
se dissimuler que cette offensive 
d'hiver, réclamée par Churchill sur 
l'ordre de Roosevelt, représentait un 
effort que J'état-major soviétique ne 
jugeait possible que beaucoup plus 
tard. Pour les Soviets, une chose était 
certaine : une nouvelle opéralion auss1 ' 
puissante, aprés les efforts extrémes 
de J'Union soviétique, ne pouvait avo1r 

r 

ILLUSION DE ROOSEVELT PAR 
GISELHER WIRSING 

de sens que si, en meme temps, le 
deuxiéme front était réalisé, aussi pres 
que possible des bases de l'adversaire 
en Europe, el la uniquement. C'est sur 
ce point que Staline insistait avec 
J'énergie qui lul est coutumiere. Sa· 
chant que, déja, depuis des mois, une 
armée était spécialement exercée en 
Angleterre pour un débarquement 
dans le nord de la France, il demanda 
a Churchill qu'avec cette armée, déja 
préte au moment des pourparlers diffi· 
ciles des deux alliés a Moscou, on 
tentát au moins d'établir une tete de 
pont dans le nord de la France. 

Le résultat fut Dieppe. Ce ne ful 
pas de sa propre initiative, mais pour 
se plier aux conditions posées par 
Staline, que l'état-major britannique 
exécuta cette manceuvre, qui ne pou
vait aboutir qu'a un échec. Lºimpossi· 
bilité d'un débarquement sur la cóte 
francaise fut démontrée dans J'espace 
de moins d'une journée, sans qu'il fú.t 
méme nécessaire aux troupes alleman
des, chargées de la défense du liltoral, 
de faire appel a des renforts. Ce fut 
une profonde déception a Moscou. 
Churchill lui-meme fut obligé de re· 
connaitre J'échec tievant la Chambre 

des communes. Le réve d'un deuxieme 
front en Europe s'était évanoul. 

Désaccord et désillusion 
II ne restait done plus a Staline 

qu'a déclencher l'offensive d'hiver ré· 
clamée par Roosevelt, dans Je méme 
temps que s'efíectuait l'entreprise amé
ricaine en Afrique du Nord. 

Tandis que les Soviets, lances de 
nouveau contre les forles posi t ions 
allemandes, subissaienl des perté'l; for
midables et, pour ainsi dire, irrépa· 
rables, il était clair que les Améri
cains n'avaient pas l'intention d'entre· 
prendre quoi que ce fút qui les obli· 
geát a se lancer contre la masse alle· 
mande, en s'exposant aux risques les 
plus élevés. Roosevelt continua a opé· 
rer daos le sens du moindre effort, 
tandis que Staline se voyait engagé 
dans une entreprise que la stratégie 
sovlélique, apres une expérience d'un 
an et demi de guerre, considérail 
d"avance comme irréalisable. 

Les remarques faites par Willkie, 
Jors de sa visite a Moscou, en octo· 

bre, suffü¡ent A faire comprendre 
I'écart qui existait entre la conception 
américaine et' celle des Soviets, avant 

. méme que l'entreprise de l'Afrique du 
Nord eul )ieu. Ce fut, en effet, plus 

' tard qu'on se rendit compte que 
Willkie, en se déclaranl avec véhé
mence pour la création d'un second 
front, et en attaquant ouvertement 
Roosevelt et Churchill, avait simple
ment repris, une fois de plus, la 
conception de Staline : créer ce front 
a tout prix, par une attaque sur la 
cóte francaise elle-méme. Non seule
ment Staline et Willkie n'ignoraient 
pas, en octobre, les intentions de Roo· 
sevelt sur J'Afrique du Nord, mais ils 
savaient aussi q1Je le haut ·comman
dement militaire dllemand comptait, 
depuis longtemps, a vec cette attaque, 
dont on avait pu observer certains 
signes avant-coureurs. On ne pouvait 
done pas espérer, du point de vue 
tactique, induire en erreui; l'état-major 
allemand. Ce qui se cachait derriére 
la promesse de Willkie, c'été!it le bilan 
désastreux que Staline lui avait exposé 

La fin du voyage. Un chor omiricoin dltmit en TuriisiP. 
Cllc:hé du c:orrespondanl de guerre Schneider (PKJ 

et d'oil ressortaient neltement la dispa
rition de ses réserves, celle de sa force 
de production industrielle, et, surlout, 
ses perles énormes de l'été. Le dis
cours de Willkie n'était pas autre 
chose qu'une derniere tenlative des 
Soviets, alors que se poursuivaient les 
préparatiís pour J'occupatiou de I Afti· 
que du Nord, d'établir une coordina
tion entre leur offensíve dºhiver et 
une attaque menée a fond par les 
Anglo-Américains sur le point central 
des forces allemandes. Cette tentative 
échoua. II arriva l>ientót ce qui devait 
se produire : apres quelques avantages 
au début, obtenus au prix de perles 
formidables, l'offensive soviélique se 
trouva stoppée. Elle s'éparpilla devanl 
la supérioríté technique de la défen
sive allemande. 

La troisíéme grande illusion de' J'ad
versáire anglo-saxon au cours de cette 
guerre s'était évanouie. 

La folie de la ligne Magin ot 
La premiere illusion avait été l'er· 

reur, reconnue plus tard en Améri· 
que et en Angleterre, sous le nom de 

Suite poge 8 
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LA CONCENTRATION 
DES FORCES 

PAR LE CAPI T AINE DE CORVETTE 

Comment est-on passé de 

l'ordre obllque de la batail

le d'Epaminondas ó la no

tion du centre dans la batail

le mode rne? C' est ce q u' étu

d ie ci-dessous un ~pécia

lisfe de la stralégie navale. 

I L esl probable que I hisloire ne se 
préoccupera!l guére de la balaille 

de Leuctres, au cours de laquelle. en 
371 av. J.-C., le Thébain Epaminondas 
défil J'armée macédonienne, si elle 
n'avait élé l'occasion, pour ce général, 
de livrer a J'art de la guerre la décou
verte stratégique peut-élre la plus 
grosse de conséquences el la plus 
élonnante · l'ordre oblique de bataille. 
L'ordre de balaille d'Epaminondas ne 
dépassail sans doute pas un front de 
quelques centaines de melres. En 1914, 
les armées allemandes, alignées sui
vanl Je pl!rn Scblieffen, se mellaienl 
en marche sur un front continu de 
500 kilomélres. Aprés leurs éclatants 
succés du début, elles durent s'arréter 
devant le « miracle de la Mame ». Le 
plan Schlietren avait-il done été mal 
compris ou mcJI exécuté 1 Ou bien 

La batallle en ordre obllque. 
1-.'n IIJ/4. exfru1a111 le plan 

Sr/1/irffe,,. /'armle alltma11de 
atraqM ,ur u11 fro/11 dt f',00 ki

lomttrr.•. Son aile gaurhe 11t1eint 
la fronllrre $UÍ$.,_ Son aile 
droiu, ro11<1dfrablrme111 renfor
dt. r,:trre <a prP.,3ion el dt· 

frrle mr la BelgiQue et le ,Vord 
de la Franct. Cnr bri'rhe. amor

rle &ur la 1lfarnr. arre/e la 
marrhe. jU&que-16 victorieuse, 

de l'armfe allemand• rt con
dui1 au «mirarle de la .Marne». 

-+ 
Détermlnatlon du centre de 

l'idée simple d'Epaminondas n'était
elle plus applicable aux armées nom
breuses évoluant sur de vastes éten
dues 1 

II est cerlain que les fronts terrestres 
de la guerre moderne - les troupes 
allemandes et leurs alliées Juttent en 
Russíe soviétique sur un front de 3.200 
kilométres - ne peuvent plus se dé
ployer et livrer bataille avec chance 
de succés en appliq-uant simplement le 
príncipe du chef grec. 

De mémP. sur les océans, la conduile 
de la guerre dans le style d'Epaminon
das est évidemment impossible. II suf
fit, pour s'en rendre compte, de suivre 
sur une carte Je déploiemenl du front 
de mer, depuis la roer de Barentz JUS· 

qu·a Madagascar, en passaot par 
J'Atlantique, la mer des Caraibes el le 
Sud-Afrique, et de le comparar au 
front allemand de l'est qui dépasse 
lui-méme de Join tous les fronts ter
restres du passé. L'idée géniale d'Epa
minondas est-elle done dépassée ? Nul
lement. Mais, devant le caraclE'He océa
nique de la guerre actuelle, J'idée a 
évolué ver:. la nolion de centre de 
gravité, de la concentration des forces. 

Que cetle conception du centre de 
gravité se pose sans cesse ei se renou
velle t1u cours de la guerre actuelle, 
que Churchill s·excuse devant le Par
lement britannique qu' ,, on ne puisse 
étre fort partout á la fois », ce sont 
la des preuves de plus du caractére 
océanique de cette guerre. En tout cas, 
il ne suffit pas, dans ces vastes espa
ces, d'étre fort au moment opportun. 
La notion du centre de gravité exige 
beaucoup plus : avant de préparer une 
opération, il faut avoir déterminé quel
les sont les armes destinées a rem
porter la décision. Ce probléme résolu, 
il s·agit d'.icquérir une supériorité écra
sante en ulilisanl taus les moyens, au 
multiple point de vue du nombre, du 
plan constructif, de J'économie, de la 
formation, des positions d' appui tacti
ques et politiques, du lieu et du temps 
opportuns. Alors seulemenl est at
teinte la concentration des forces. Si 
convaincants que soient les exemples 
de formation du centre de gravité, don
nés par toules les opérations « océa-

gravité. Vti! l'ouceriure des ho•· 

ti/i1és. la co11dui1e J,, la guerrt 
sur m,r pose Ir proh/ilme de lo 
rerherrhe Ju rrnlrt de graL·itl. de 
In ligne de., bases. sur luquel& 

s'appuiera l'11rtio11 de la ma
r111t. ( nt série d·explrienrts 

dJl1Pm1i nera la guerr~ ro111rr 
le rommerct. 

l,,s umtf• allema11dt.• app11re11/n11 Pl t'OtlL 

mouillrr des mine., .,ur lu rotes orirnu,le.• 

de l'Anglrcerre. Prrmier pa~ pour $·écadn 

de .<t.• ¡,roprr.• role,, ti gag11er fo large. 
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niques » de débarquement au cours de 
cette guerre, nous ne voulons en four
nir ici que des exemples tirés de la 
guerre navale propremenl dite. 

Devant la menace croissanle anglo
américaine, le Japon se posait l'angois
sante questton de savoir quand et com
ment l'attaq-ue probable devrait et 
pourrait avoir lieu. Ses deux adversai
res disposaient de forces navales su
péneures et possédaient dans l'immen
sité du Pacifique des bases avancées, 
dirigées centre Je Japon, alors que 
leurs centres vitaux restaienl hors de 
sa portée. Le Japon, il est vrai, pos
sédait lui-meme une flotte puissante. 
Mais, étant données les forces en pré
sence, c'était trop risquer que de l'en
gager dans une bataille décisive pour 
la mailrise du Pacifique. A une con
quéte ,direcle des régions productrices 
de matieres premiéres vitales, et ·des 
bases des Philippínes, de J'lnsulinde, 
de la presqu'ile de Malacca et de la 
Birmanie, i1 ne fallait pas songer tant 
que la menace de flanc des flottes 
américaine et britannique de Honolulu 
et de Singapour péserait sur lui. 

Le porte-avions, centre de gravité 

Daos ces 'conditions, le Japon eut 
vite reconnu que !'arme destinée a 
emporter la décision sur le vaste 
océan Pacifique élait Je porte-avions. 
Sa flotte était parfaitement capable 
d'apporter aux opéralions des porte
avions toul l'appui indispensable. El 
si, en un point q-uelconque de rim
mense océan, cette protection des 
porte-avions conduisait a une rencon
tre avec des forces ennemies supé
rieures, la flotte japonaise pouvait es
timer que ses porte-avions, avec leurs 
bombé!rdiers et leurs appareils torpil
leurs, rétabliraient au moíns l'équili
bre, que peul-étre meme ils emporte
raient la décision si J'aviation navale 
confirmait les espoirs qu'on avait mis 
en elle. Avec une claire vision de 
l'avenir, et pendant des années, la 
marine japonaise travailla ardemment 
a la créalion de son aviation, y sacri
fiant, sto1que, de nombreuses vies hu
maines. Et bientót ce furent les atta-

:'Jo1t. .. •nwri11.1. rroi~,,,,.-. uu ,·il,airt.s et 
autre, bri1imr11u dt gutrre f10rten1 en,uite 

la J{Ul'rrt j1ur¡11t d,,n.f l'At/1111tique. ti 

ro11Lrui¡z11e111 ,; 1"11rtio11 In j/ollr a11glnise. 

Puis. r·e.,1 /'artion hardie qui conduii ci /a 
ro11q111•1e et tl rorrupatio11 de la Nort•~ge, tM· 

suratl/ In librrri' du 1rafir en mer du Nord: 
pn., dfrisif d1111• In ro11duitl' de la g11PrrP, 

Lu bases ltoblies par la Ir ermarht ti lo Luf1wnffe sur 
les cotes dP la Manche e1 de l'Arlanliqur .tonl 

aut11111 de parles de sortie pour le, submersibles. 

DlcisiL't". la guerre sous-marine peu1 commencer. 

.. 

Les résultats 
La corte illus1re exactement la concepcion du cen1re de gravitE et lea risultou obcenus dont on trouvero le cl#rail dan$ l'ar11-

cle « La co,ictntr1ttio11 des forres"· La marine nllemo11d · NI aujourd'hui malcreue des lnormes espaets porlis en noir sur lo 
carl~ jusqu'd /a cote orieniale d'Afrique, ci hauteur de Madogoscar, oii rommen,e le ro.van d'ortio11 de lo mari11e jopo11aise (en 

rouge). Le8 poinu bla11cs sur fond noir indiquen/ lei! torpillagea por les aous-marins allemaniu; /es pelits batwu.x figurenl le& no
vires cou/és par les rroi~eurs auxiliaires allemaniu. du débu1 Je,, hostilicéa ó l'enlrl'e en guerre du Japon. Desslns Rudolf Hei nis ch 

ques d'une audace fantastique, au 
poínt choisi et au mornent voulu, qui 
sont encore dans toutes les mémoires: 
Pearl-Harbour, destruC'tion du «Prince
of-Wales » et du «Repulse» devant 
Kuantan, batailles navales de Sur:iatra 
et de Java. Nous voyons ainsi, dans 
les succés de la flotte ¡aponaise, -
quí furent a la base de tous les succés 
mililaires terrestres dans le Pacifique 
et l'océan lndien, - le !ruil d'une pré
paration intelligente, opiniatre, pres
que visionnaire, et d'une réalisation 
magistrale de la nolion de centre de 
gravité. 

On ne s'étonnera pns, des lors, de 

voir les U.S.A. et la Grande-Bretagne 
essayer de faire passer les événements 
acluels comme les signes de Jeur re
prise de J'initiative dans le Pacifique 
et meme comme une victoire. Mais les 
véritables victoires ont été les batail
les navales de la mer de Coral!, de 
Midway, et J'occupalion victorieuse 
des iles At.u et Kiska, aux Aléoutien
nes, par les forces navales japonaises. 
Le problématique débarquement améri
cain dans J'archipel des Salomon, concu 
lui aussi pour étre décisíf, s'est heurté 
a la détermination de la flotte japo
paíse : J'effel de surprise sur lequel 
t:omptaient les forces américaines, déja 

bien affaiblles par Jeurs attaques préa
Jables (batailles de la mer de Corail, 
du détroit de Torres et des Hes Salo
mon). a complétement échoué. Les for
ces de la marine et de l'aviallon na
vale japonaises étaient chaque fois a 
Jeur poste, pretes a porter les coups 
les plus sévéres. 

Par contre, ce ful une pleine réus
site que roccupation japonaise des iles 
Aléoutiennes occidentales, qui brisa la 
pointe de la l1mce dirigée de Dutch
Harbour contre les iles maitresses du 
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Le b:Jllment-amlral. J,'nmirol rommnn
dnn1 lajlo11r ltnit tl bord du « Strasbourg ». 

C'tal dr lii qut partil /'1mlrt de roulrr /,r 
flollt frnnrout qui st 1rour,aí1 li Tou/on. 

DANS LE PORT 
DE 

'TO U LO N 

6 

Documents photographiques sur 

les événements qui se sont dé

roulés dans le port de guecre de 

Toulon, le 27 novembre 1942. 

Le culrasaé • Strasbourg • par le fon d. A p,; .• 
l'abandon drs offiritr.• ti dr /'lquipt1Jl.l', Ir 
no,•ire ful &abordl d rrpo.•t m11inteno111 .•ur 

Ir fond. Lt • Strosbour~ » ja11groi1 26 r,1111 
tonnu t i nvnit ltl lanrl le 12 dlcembrt J1)3fi. 
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LA TROISIEME ILLUSION DE ROOSEVELT 

Su1le de lo poge 3 

. folie Md\¡ln<>l "• qui consistail a 
croire que la guerre pouvait étre ga
gnée par la déícnsive et par Je blocus 
sur mcr et sur lerre. Non seulement 
la Frnnce, mais les puíssances de 
l'ouesl, Chamberldin comme Churchíll, 
el, .iv,rnt loul, Roosevell, da.ns la pre
mii>re phase des illuswns oú les démo
crc1ties s'étaient engagées, crurent á 
la lamcuse thcse de Liddcll Hart, 
d't1prés laquelle celui qui se tienl sur 
Jet déíensivc d Loujours I c;1vantagc sur 
J',1sst11llanl. Cctte these ne tenail nul
lcmcnt comple que celc;1 esl pcul-clre 
pussible pour une grande pu1sst1nce 
lNriloriale disposanl d'unc ligne inlé
neure, mais jamais' pour une puiss<1nce 
uavalc d<~pourvue de l.i grande mobi
ltlé cx1géc pour formcr des centres 
slralrgiques, la oü íl plait ci l'adver
saire de prendre l'inilialivc de l'atta
que. C'cst pourquoi l'Anglelerre n'a 
pt1s été á rneme de venir en aide a 
lc1 france, son alliée, et a du l'aban
dcmner c'I son sorl, aprcs avoir man
qué l'occasion, en seplcmbre 1939, de 
former en Europe un second front 
conlrc J' Allemagne. Roosevell, de son 
cólé, lors des appels désespérés lan
cés de Tours par Reynaud, s'était 
contenté de lul envoyer des télégram
mcs de condoléances el de luí expri
mN toute sa sympalhie. Celte pre
m 1crc phase des illusions des puis
sanc:t's de l'ouesl s'est terminée par 
la débacle militaire de la France. 

L'erreur sur le Japon 

La deux1éme phase des illusions 
porta moins sur les opéralions mili
taires que sur le lerrain diplomatique: 
ce lut lá complete erreur d'apprécia
t1on de la puissance du Japon et, par 
suite, la s4,resllmalion de lil puissance 
militc11re que les U.S.A. pouvaient jeter 
dans la balance. Roosevcll et ses 
conseillers, par des mesures économi
ques cocrcillves et des menaces, cru
rent pouvoir réduire le Japon au 
silence et a l'inaclion pour Id durée 
de la gucrre. ~hurchlll partagea aussi 
cette opinion, lorsque la politique des 

'u.S.A. en Extréme-Onent ful íixéc, en 
aoül 1941, pdT la premicre charle de 
l'Atlanliquc. Le pltin de guerre anglo
amencain reposait enliéremcnt sur 
cettc bévue. A cette époque, Roose
velt croyail cncore qu'il suffirait aux 
Etals-Unis de Jouer le róle d'« arsenal 
des démocrnlíes », en produ!sant pour 
elles, en leur livrant ou en leur pré
tant le matériel de guerre néccssaire. 
La ddfércnce avec la guerre précé
dente élail que, celte fois-ci, les U.S.A. 
voulaient encaisser' immédiatement 
leur tribut. Déja, les possessions an
glaises des lndcs occidentales avaicnt 
été cédées. aux U.S.A. contre livraison 
de 50 destroyers d'un modele ancien. 
Rooscvelt demandait maintcnant la 
« participalion » a J'empire brltannique 
lui-méme. 

Le réarmerocnt des Etats-Unis eux
mémcs ne jouait, dans cette seconde 
phase des illus1ons, qu'un róle de 
deuxiémc ordre. Selon les vues de 
Roosevell a celle époque, ce réarme
mcnt o'avait d'autre objet que de 
préparer les U.S.A. a etre la puissance 
mondiale qui intcrviendrait- au dernier 
acle et qui, ayanl seule, alors, une 
flotte intactc, pourrail dicter les condi
tions de paix et s'allribuer la domi
nation mondiale effeclive. On se ílat
taít de J'espoir que jamais les Elats
Unis n'auraient a soulenir une guerre 
sur deux íronts, sur J' Atlantique et 
dans le Pacifique. Le Japon ~ aboie
rail • el montrerait les dents, mais 
n'oserait ¡amais mordre. L'incapacilé 
absolue du • grand esprit blanc,, a 
évaluer les puissants facteurs psycho
logiques et praliques qui gouvernent 
le monde ful maniíeste dans cette 

8 

seconde phase des illus1ons. L'événe
ment, sur lequel comptaient, en revan
che, lous ceux qui connaissenl les 
mobiles dirigeants de notrt: époque, 
se produisil Je 8 déccmbre. 11 n'y 
cut que Roosevelt, ses amiraux et ses 
généraux que surpril le bond de tigre 
des Japooais sur Hawai, Guam et les 
Philippines. A cet instant, le plan de 
guerre des U.S.A. et de l'Angleterre 
;s'écroulait. La conséquence de cette 
seconde sureslimation et de celte illu
sion des puissances de l'ouest ne se 
chifíra pas seulement par la destruc
lion d'cnviron la moitié des batiments 
de gucrrc américains, mais encore par 
la perle d'un puissant empire, celui 
des Indcs néerlandaises qui semblaient, 
depuis longtemps, incorporées aux pos
scssions américaines. On essaya en 
vain, aux Etats-Unis, de transformer des 
généraux médiocres, comme Mac Ar
thur, en héros. L'état-major américain, 
qu'une propagande systématique avait 
élevé sur un piédestal, comme s'il eüt 
été en possession de la pierre philo
sophale, devint un club de vieux 
genllemcn incapables de prévoir ou 
de prendre en main la direction poli
tique. On était a un te! point plongé 
dans l'illusion que les matiéres pre
miéres des terriloires d' Extréme-Orienl 
seraient, pendant toute la guerre, a 
l'entiere dispositíon des U.S.A., que 
ni l'élat-major ni les quelques oífices 
chargés de l'économie de guerre amé· 
ricaine n'avaient songé a s'occuper 
des stocks de caoutchouc nécessaires 
pour les armemenls. TI fallut · plusieurs 
mois a Roosevelt el au commande
ment américain pour etre en état de 
bálir de nouveaux plans correspon
danl a la situation nouvelle. On aurait 
pu cncorc, en janvier 1942, s'opposer 
ci. l'expansion rapide des forces japo
naises, en jetant dans la bataille lou
tes les forces navales américaines. 
Mais comme on était toujours_ d'avis, 
au département de la marine de 
Washington, que cette guerre navale 
en Extréme-Orient ne pouvait avoir 
lieu qu'avec J'appoint complet de la 
ílotte anglaise, ou seulement aprés la 
construction de la « ílolte des deux 
océans », c·est-a-dire aprés 1945, on 
s'épuisa en de petites oífensives par
lielles qui ne rapportérent rien et qui 
coütérent a la ílolte américaine un 
nombre important de batiments pré
cieux, de porte-avions et de croiseurs. 
En une année, les forces navales an
glo-américaines avaient perdu 262 no
vires de guerre, parmi lesquels 11 cui
rassés, 11 porte-avions et 18 croiseurs 
lourds. C'esl alors que commence la 
phase de la tn. isieme illusion. 

L'illusion de l'imitation 

On pourrait nommer cette troisieme 
phase celle de l'illusion des imitations, 
et ceci a un double poínt de vue : 
d'abord, parce que les Américains sont 
absolumenl convaincus que la guerre 
actuelle, sous son aspect militaire, n'est 
qu'unc répélition, sauf quelques va
riantes, de la derniére Grande Guerre; 
en deuxiéme lieu, parce qu'ils s'ima
ginent qu'il suífit d'imiter les vastes 
conceptions stratégiques employées 
par Adolí Hitler, sous des formes tou
jours renouvelées, en Pologne, en Nor
vége, en France et dans les grandes 
batailles de l'Union soviétique, el de 
les appliquer contre l'Allemagne et 
l'Europe, pour forcer facilement Je ré
sultat. 

A nous, Européens, il semble ab
surde de vouloir uliliser l'expérience 
de la premiére Grande Guerre mon
diale dans la guerre aduelle: les fac
teurs essentiels sont en Europe, cette 
fois-ci, tour A fail différents. Mais les 
Américains pensent autrement. La car• 
riere de Roosevelt et son développe
mcnt spirituel montrent une analogie 

írappante avec ceux de Wilson. On 
songera, en outre, au íait que Roose
sevelt a commencé sa carriére poli
tique daos le cabinet de guerre de 
Wilson. La campagne éleclorale de 
Wilson, en 1912, faite sous le mol d'or
dre « New Freedom », se termina par 
une victoire contre les républicains. La 
campagne électorale de Roosevell, 
en 1932, s·enchaif1a au mol d'ord1 e 
• New Deal », immédiatsment la vu 
Wilson avait déja échoué dans sa po
litique intérieure. Les tentatives de ré
lormes politiques inlérieures de Roo
sevelt échouérent de meme. Comme 
Wilson, en 1916, Roosevelt se fil Hire 
présldent, en 1940, en annonc;:ant, erf' 
claironnant, qu'il mainliendrail Je peu
ple américain A l'écart de la guerre. 
De méme que Wilson, mais d'une ma
niere plus systématique, il prépara 
l'entrée des Etats-Unis dans un conflii 
dont la grande majorité des Améri
cains ne voulait pas en 1941, pas plus 
qu'elle n'en avait voulu en 1917. La 
similitude est telle que les paroles bel
liqueuses de Roosevelt ne se distin
guent en rien de celles de Wilson i 
« Make the world safe for Democracy »: 
(Sauver le monde pour la démocralie). 
Te! avait été Je slogan de Wilson ert 
1917, tel a été ce! ui de Roosevell en 
1940. La charle de l'Atlantique, e11 
1941, qui n engageait en ríen, en est 
bien la preuve, et c·est pourquoi elle 
a été accueillie avec dédain méme pac 
Je peuple américain. Sur un polnt, ce
pendant, les conceptions de Roosevelt 
different de celles de Wilson. Roose
velt est poussé par un désir puissant 
de domination mondiale, tandls que 
Wilson revendiquait seulement un róle 
d'arbitre supérleur. 

Pour passer a l 'offensive 

Si J'on considere done les choses 
du point d,? vue de J'Amérique et sur
tout de la personne du président, on 
constate que Roosevelt et son 'entou
rage immédiat ont manceuvré, en fait, 
selon J'exemple de Wilson. 11 est clair 
que, dans ces conditions, Roosevelt ne 
pouvail résister a la tentation d'établir 
un paralléle entre la guerre actuelle 
et la premiére Grande Guerre, sans 
tenir aucun compte de la transforma
tion révolutionnaire qui s·est accom
plie en Europe et en Asie. Il a cherché, 
parmi les gé'léraux américains, un 
équivalent a Pershing. En méme temps, 
l'état-major américain s'efforc;:ait de dé· 
gager un enseignement des conséquen
ces de la u folie Maginot" et de J'éva~ 
luation erronée des forces du Japon. 
Aprés la prise de Singapour, le lieu
tenant-colonel W. F. Kernan publia 
une petite brochure portant le tilre : 
« Defence will not win lhe War. » (La 

• défens1ve ne gagnera pas la guerre.) 
Aprés avoir violemment critiqué les 
théories qui, jusqu'alors, avaienl fait 
autorité dans les états-majors occiden
taux, sur l'importance primordiale des 
forces navales, Keman exigea une 
guerre d'offensive contre l'li'.urope. 
« Seule une offensive de surprise -
prétendaH-il sans que la formule soit 
tres originale - assurera le succés 
de la guerre. » Les forces navales ne 
devaient jouer, dans cette nouvelle tac
tique, qu'un róle secondaire. Kernan 
recommandait de déclencher une telle 
offens1ve, des le printemps 1942, contre 
l'ltalie, point vulnérable, d'aprés sa si· 
tuatjon géographique, du systéme de 
défense européen. Pour le reste, ses 
indications restaient fort vagues et 
n'avaient d'aulre objet qu'une imita
tion de la stratégie d'Adolí Hitler par 
les alliés. 

Dans aucun pays, des livres portant 
les litres : « Le Moyen de réussir » ou 
" Comment devenir un génie » ne se 
sont vendus en aussi grand nombre 

qu·aux Etats-Unis. C'est que la médio
crité s·est toujours efforcée de décou· 
vrir, a bon compte, le secret du génie, 
afin- de réduire en monnaie couranle 
les supérlorités des grands hommes. 11 
n'y a done pas Jieu de s'étonner que 
Roosevelt et J'état-major américain 
aient cru naivement avoir trouvé, dans 
les suggestions de Kernan, la solution 
du grand probleme. Cela concordait 
d'ailleurs parfaitement avec J'idée fixe 
que celte guerre esl une répétition de 
la précédente. Penset exige un travail 
de !'esprit. Se régler sur un préjugé 
flat te la paresse. 

Lorsqu'il fut question pour l'étal
major d'etablir des plans concrets, on 
s'aperc;:ut que la réalité était tC1ut au
tre. Pendant que la propagande d'of
íensive continualt á se déchainer, et 
que les stratéges, a Jeurs bureaux, 
marchaient déja sur Rome, Vlenne et 
Berlín, J'état-maJor fut bien obligé de 
constaler, avec regret, ·que la situation 
en Europe ne rappelalt en ríen cellt! 
des années 1917-1918. Dans la derniere 
guerre , l,e s dívlsions américaines 
avaient pu atterrir a quelques centai
nes de kilometres des territoires d'opé· 
rations des armées allemandes, la 
guerre _ sous-marine avait déja dépassé 
son point culminant, l'Atlanlique était. 
dans une Jarge mesure, sous la domi
nation de la flotle anglo-américaine, le 
front que les Américains atteignirent 
s'étendait jusqu'en Plandre, aux porte5 
de J'Allemagne, Je blocus avait affaibli 
les armées alleman8cs, les territoires 
fertiles de l'Ukra'ine n'avaient pu élre 
utilisés pour le ravitaillement du peu
ple el de J'année que dans une tres 
faible mesure, les approvisionnements 
en matiéres premíéres étaienl réduits a 
!'extreme. 

Lauriers /ointains 

Qu'er. était-il de cette similitude en 
automne 1942 1 Le continent européen 
était transforméJ en une immense for
teresse défendue d'une maniere homo
géne. Toute tentativa de débarquemenl 
sur des cótes qui n'étaient pas encore 
englobées dans ce systéme, comme par 
exemple sur la Riviera francaise, ne 
pouvait aboutir qu'a un insuccés, 
comme cela s'étail produít a Namsos, 
a Dunkerque, en Gréce et a Dieppe. 
Toutes les opérations d'offensive des 
Américains s'étaient déclenchées sur 
une lígne tres étendue et loin du cen
tre d'action des puissances de l'Axe. 
Le Groenland, l'Islande, Madagascar, la 
Martinique et Bassora, telles out été 
les stalions ou J'on s'est grisé de v1c
toires, mais qui, dans le développement 
véritable de- la guerre, sont d'une im
portance tout A fait secondaire. I1 fal
lait done frapper lln autre coup et 
décislf. Mais on dut reconnaitre que 
ce coup ne pouvait étre porté qu'entre 
t.200 et 1.600 kilometres du centre in· 
dust riel de J'Europe. Le deuxiéme front 
était repoussé en bordure du désert 
saharien. En outre, la guerre sous-ma
rine, malgré le désavantage de la sai
son, se chiífrait par une quanltté for
midable de navires coulés par l'Axe. 

II ne s·agissait plus d'un paralléle 
avec l'année 1917 dans cette premiére 
entreprise américaine autour de l'Eu
rope. C'était exactement le contraire 
qui se produisait. Le général Eisen
hower qui, en exécutlon du projet de 
Kernan, avail été designé comme gé
néralissime des troupes américaines en 
Europe, n·osa meme pas englober Tu
nis, qui n'élaít pas défendu, dans son 
programme de débarquement. Son róle 
n'était en rien comparable a celui qu·a
vait joué autrefois Perhsing. 11 ressem· 
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Le grand amiral Raeder 
commandant en chef de la marine de guerre allemande 
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1 Apris da lt'moinu d'un "°YO!" hbo'fqU<t-Muf par,illom de tric'IOirf'.< l"a1tutf'tr1-lu 
lffllpi«'.s d l~ "4n~r• <k l'attan ,on1 Jijti. ,uJ,liú. Pru.Jue 1011$ lu tn4tdot.s sonl 

a«ourus sur lf' pon1. On ~ signale ti. la urrf', awi: ,:amarad..& de In J;Jen•e ,¡;¡¡¡.rf', 
f't la 1ta1irm ripand m hi.uant lu pa~illons fÚ bon arru,il. Ua~os com-.>yeur (ci droi
i,j a pris. rn haute mu, k •ubtMrsible ,ous 14 protection f'f le pide dans la ra<k. 

Une. base 

SOUS.-MARINE 
sur I' Atlantiq ue 

Le correspondant de guerre Hanns Hubmdnn (PK) décrit, en huit vivants cha

pltres d'un récit photographique, le retour d'un sous-marin allemand a so 

base, sur les cotes de l'Atlantique, les quelques semaines de repos de l'équi

page. la remise en état du bateau et le départ pour une nouvelle croisiere. 

En crolsiere par le travers du Cap 
Cliche du corre<PotJdonl de guerre lleurenonr Wo/u /PK.) 

l. Retour · 

2 t:rquipag, e . .i auouru .mr le p-0111 n ,e fail bfflu pl)ur emr~r e dan• In 
f'tl)"• ririlisis •. ()n auure aulant que pouiblf' l'iquilibr, Ju btrf't •ur fo 
che1~/ure l1ir$Ult', - la cocar<Ú eJmctf'mf'nl "4rrs l'axe ck la poi111, du 111':, 

d la bar~, or~uf'il cks rerours, f!M t'nrore une /oi• d,:miléto Ol~r •nin , 

3 L,,n1rmu11, lf' bnuau au11ne. 11 matJr, tímn11iu dirige la mat1awrrr. l"l
quipage •'eu ransi /lurlepont. De• rentaint'<tÜrurit't1x sont arc-nuru.< sur lf' 
quui. lln urrhestr, joue e Denn «'ir fnhrtn g~gm l':11.2lnr1d » (1-:t ruws iron., 

rontre rAnglrterrf' ... J. n1 mini, ump• qu·on lanl"e I~• amarre, . 

4 lJO botf'aursl ~lid,•m.ent arnnrrt'.Apre.•dr longurs <rmfJÍ· 
nr.•dtcroisiire. on a cu .1011~111Jr,1errt-s lointainu. mais • 
on n'a po.< fait un pus <ur le sol Jt-rmr; rt roiri k 
¡,rrmur lambrou du /<lll natal: unt itroiu pa.•.<n-rll,. 

S la minutr tanl dJsi
rh: trrrr! I>e., jeunr.< 
fillr• ro•,rrrnt Ir, 
mntrfoH Jr fleurs 



/.r romma11,lan1 de la Jlo11illt, m1J11•# le prtm• ~, d 
burd, a tmmenl l'fiiuipast arte /11i ti la con1int. Et 
lt.1 jrun,, l(Or& ridtm. dllfrts t/{1111 on a #1/ long1emp, 
prir#. u11 l(rtltld rerre da bilr, frolrht dt IJrémt' 

7 1 ºuiri l'imlanl mc,jtur dt lnfi1e du rt• 

1,mr: /~ raurrier. DtuJt ramaradt1 di1• 
1rib11t111 ll'llrr, rl poqudJ qui •orcu

mulem d,p11i, dt, moi,. lJitn161 .•. 

8 ... rharun t•I plont(# d11t1• JO corre:JponMru-e. rh,uun .•t 

rtpuft de 11our,llt1. commt r, jeunr homma. ar« .a barbe 
dt aou,-marinitr: ,a 3a,ur. ~ndnnl •a dtrnitr, ~rmi,
rion.a ... ( ;lfoi.f r•ri e,1 unr histoirt qui 11'0 rima 1-o_ir ici •.. J 

9 .-tprb /a rlrtption, reJuur d bord. LA 
maltre-fourrier paie la ,o/di, qu'une 
lonJtUt rroi,iire II faiu rond,l,11e. Un .'IGC 

sonfli dt billeh a m apporti de terre. 

10 Et l,s btllt, 
ba,bt~ lom
bent JOW lt 
ra.soir .. . 



' 11 .'Vourea.ux trnrovx a 6ord. 1~ bauou en .,¡. 
<Ú. l)officiu de quan cmifie au spkinfüte du 
loTpilh:s que tow In engí,u ont Eli Ulílitts. t!I 

l, .• lit-n&dc 6ortl ,v,nt ti tt•rt pour t-lri.füation. 

11 Dans le poste i:mtTal, siige la commission 
tulmique qui, $UT les lieux mFmtt, •'m
trttimt, owc l'inginif!Mr en cl,ef. des 
rlparatío,u et du cosinoge qui s'impo.oent. 

PnTtou, lts P"nneaux. le motlruel po- •ur l, 
pon.r· p~ce& ditarhtt1<, rit:rf's rutant•. linJit. 

outib. IHtll~ H caiase.<. '-mut¡t. le cui1101. a 
sorri rou/P •a baltuit d# cui.•inc b fo rambUM. 

14 Plus, dans In salle 1,i.atoriqru dont In mur• sont ~nh 
d('5 portraiu ,k granda morin, [rnnftlis du paJUi, lo 
dirtttion des cl,onticrs. les t'Ommanclanu d la Ín!fl· 
ni~-""·• ,k /fnt1ilk dtticlent bi trabaux. tonáis que ... 

• 

. . .le aubmnAible m remor
qu# dar11 un do<-lr • .f l"orrirr,
pfan. un aurr, 6nrenu qui ,·ienr 
,l"ctr, rfparé ~ ,Me In plar:. 

1 
! 



1 V. Don s un do e k de b é t. o n 

Le.• por,~ rolo•mles du dock bhonnl sont ow·,r/ts. Le •ubm,rsiblt, po11s.1i par un remor
(IU<!ur, ~li"e ltnJemtnl dan.s l'nm•rnge irigl ü l'iprture de.• bambes par lu homm,s de l'orgar1i; 
sation Toth. Lo, le aous-morin sera mis ,n mle seche d les traraux nku,airt• uror,t tntrepris . ... 

17 Des miires d'ipoi,ue11r d, bhon el d,, dmtnt armé metlfnt u sou.t-morin o l'a6ri tks 
bomhn anglaises. Lu bombardiws britanniques rel'itndront sans rt""· mai, 
san.s uue st seronl da Fratl{ais, cfrils, rl d, paisiblts mai.•ons qu'iL1 aarrifieront. 

14 

L _ 

18 Le submtr5ibl-, allong<' su coqu• dans l• du..J, blindi. 'l'ui,~ 
lu roffragts aant ~• place, t!I dn Equipe• dr rrorai/. 
leurs $t m~renr ,¡ l'amtrt. T<>ul re qui a •ubi In rolirt de 
l'oréan ou les coups de l'tm11>mí dnit itre r"mplorl 011 riporl. 

19 l.t chuf m;rn11irien surreill, at·et l'inlJtnieur des rhorlhers lea 
propris d,~ trarou.r sur /,~ t,naux d'frhappnnnit d,s mot,ur,. 

• 20 lint por1i, d, l'iquipaie <'SI rutét pris du bakau ti prt11d so 

part de l'out·rage. Auis sur les ballons d, dife11se. de, matelut• 
mlcaniciem • piqu•rU » la rouille ti pa"e,u les pitcts au mi11ium. 

' 



21 Le commandanl, cu, jw.M li.uUJnanl de .....-u qwi u di.sti"!'"' dija dans l'a11itJlíon 
navole ~nda111 la guurw d'Espape, fail son rappon ci aon clutf. l'amiral Doni1i. Il d«ril 
;,,:acieme"' la croisicre, su incid.enu, ·- en.24gf!mf!nu, d dirwmbr, u umrw~ qu'il o c:ouU. 

U L'onural, luí-mime commanda,u /proul>l lk ,ous-marin 1k In Grond;,Gcurre, foil sa ob
serlJOlioru, donne su conRib, e,,;,., pour luí-~ d ,on IAtU-major u,us lu eiutiglllllMnts 

dúirablu des roppons ec tl# esph'iern:es 1k ses commandanu aprQ chaque uoisioe. 

23 Les iquipop fll lu oc.u:rur, da claaniun "'""' doru des /onins 
emdfflWII aiuri inupugn116lu ¡~ lu ~ olu,nnl$. Da rúeau,: 
barbdia e, des camaradn fan1auina, en oUlre, lu prol~nl. 

24 Et 110ici l'i111<1an1 011 lu dicorations tJllntu.hs par lt Führrr ñ ses iquipa~ t'Ont &re dkerrw,. Lu aoua-mannie?r• m bléua 1k -1raNil reckvimnelll les e col& 
bl;,us ». Le claa,,ffeur (ci gauch.) 174 r«ft'Oir la Croix ik f;,r. 11 uúni 1k quitltr l'infirm;,ri;,. Pour qu'il aoi, pril ci Utn¡>', l'offa=iu d. quarl l'oide tn 
peFiJOrtne. Le benjomin de l'iquipagt, imbérbé dq,ui3 lt rttour, a diici achl!t,. l;, rtpaasogt des rubona de $GR búet ti lu a mis m plac. (ci droiú). 



26 1.ui-merM. lt radio. M 1ien1fi~rf'mMI <kbout Jernnt I, front de fo paiu ''º"JH'· , .. , 
/,- ,h,,f de flo11illt. un ,ommnndnnl d,- &11bmtrsible. 11loritux ti d#jd porttur ,k 

la f'Tnrat, <k clret"alir,r, fui rpintl• ""' la f1')Ítrint la Croix de prtmih, "'ª'""· 

27 f.1 Krwop, l'hommt ,1u bonnf'I dt rnton. ar r,jouil ,i 'º" tour for:<que Ir chef d, ft,,11ill, lui dirernt. dou
:iima de l"lquipa¡ft. Ir rnban de d•uxi;m,, rla;,.y tt ltfilirite rordia/,m,.,.,. Son camma_ndant ( il 1aurlrf' ). 
,mi r•nr,,, rf¡jjj l'I rroix d, ¡1r,mj;,,,. rfoa•e ,, I~• J¡.,.o,a11on• af;.1pagne.. f'SI heur•ux commt lui. arrr fui. 
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28 Lt "º"• ftt• inou'I,. Au foyer da MU.1•mari111,r-, """ rb¡uipagt tsl ras.wmbll. 
JI y a a boirt et a mangrr ,,. abondam:io. On rlrani,, ti lt concert i1t1pr0t·i.tl, par 
1,, camaradts u, tour a tour mlur dt :<if./lru joyrru: ,, d'applaudiSM'rrwml.1. 

19 1':nrore un~ rkompu,se apra la longu.- rroisirrr: lt chrf mkanicit11. le mate/t)I titrt1J11Íf'r 

el I, m11itrt ck ,i,,...nni, aonl rn tenur de $0rtie, d rnEmr dt ~i&sionnairra... Lt, 
rnmnrad4's au,mdronl. Unt partit <kl'iquipoge <ÚJMure tmployh a bord. Son' tour ,•i,ndra. 
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30 .llerte akicnne ,ur un des nombrcux dragueun J,. minu qui sonl dnn11 lr port. loujours sur 
¡,. qui-ri1·f". toujuurs prft.• ti sortir. ft11ur dtgager l'entrée de ln rade et les chenaux minl.•. 
o·autre• drugueur., l'L d'au1res pa1ruuille11rs exl!'rcent une vigilanre permanellle dans la basr. 

33. f>11ns le prme re111rnl dP r'1mhm dP la dl/rnse alrimne de la base. touies le.• inrur
,¡,,,.,. mnemie.< som .•i¡;n,,/fe.,. Des hommPs de la l). C . .4. roiiere suirent .<ur In ,arte 
1,, rorHe de rhnqut np¡mrei/. ,., /'ojfic:il'r dr serrire (ti. gaurheJ donnern l'alertc. 

31 De l"artillrrie r61iire de lou• calibra en pr€rúion d' une a11aqur 
P"' mrr En1re IIU pittt• et la c<ile. une oor1triP •·r.,1 in$1a[U 
un JNIÍt atade, f.'C toul le umps qui 11·es1 pos ca11sacré au .<l'rrirr 
.,,. pa-<.'«' en jeax •portiftJ. 111ais ll's rnsqul's ne Jt.ont pa.< loin 

32 F:n ras d'alute, les jvueur$ de h<rlle bo,1-
di«•ent ,¡ lcurs pi ices f'f tout se ¡xuse com
mt a rexnricC' mninte;~ fois ripit~. 

1.·indi.<irnble sera reru par 1011i,.<ll'< b,,urrir.< de [}. C. A . l,n lxue .-~ tnlourr<• 
sortdnin de.< lueursfanlomatiqu"" d, l<JUl~< lP.< b111 .. rhl's a /Pu, les gn-~s b,irioU.,,. 
de fo . n C. ,4. lt1J;r,mttJ11r~n1 l"llf'J>orril ju~u·,¡ ,.,. 1111·¡¡ tombf. ~" .flammP.<, 
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37 0n lprouve owsi le.• onnu. Les tonon.s. lu mitroilleuscs ~ a,,,. 
tour lu 1ubes lonu-torpille3. On la"" tk.t rorpilks d't;,cercic~ sons 
fum, que lu clrag,uur• tk minu upldtuonl opris ln essais. 

riporatio,u aonl lernut&tt>. u sub,,...,s,bk e.,1 parl 
luisanl clan~ son habi1 ntuf. Dan, quelqut• hturu, il aban
donn,rn le tfo~k H rrprendra conlorl ore< &nn. rllmPnl .•• 

39 Comme le jo"! du rdour, lous lts J.ommu qu, ne &onl poi re/MUS d la manaauvr, soni accourus aur le ponl; Je rom;: 
mandanl tk jlouillt leur a souhai,, chana ti 3loire; ils safomttnrRt unefoú uuzqui ln t-CÍtnlpartir. ils jl'llcnt en 

rinnl u,i dernur rrí ou un duru-, •q{ard. A irui., cha.que jour. hirotque,, <k nombreu;,c sous•m4ri ns s 'tn ,:onr ritral"enntmi, 

~ 

nos 11/uslrall ons en cou/eurs 
/es lrols pages sulYantes, 

Adroile: l'Amlral Donltz. commandanlenchefdes 
sous-marins, a la table des cartes. A sa gauche, un 
de ses officiers d'~tat-major, /e //eulenant de vaisseau 
Schnee (Croix de chevalier avec feul//es de chEne). 

A la page double: l'une des tiches essentle lles 
de la marine: la protectlon des convois. 
Convoyeurs en patrou///e dans l'oc~an Ardique 

Cllch!. de• cor,upondon/s d• g~rre Honns Hubmann •I S/llss (PK 
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LA GUERRE 

EN haute mer luUent les esca8res 
de bataille et les sous-ru¡;rins. Le 

long des cótes, les unités de moindre 
tonnage a plus raible rayon d"acti<>n : 
torpilleurs, vedettes rapides, et flottil· 
les de sécurité. Les to1pilleurs el les 
vedettes peuvent att'.lquer J"adversaire 
a la torpille, et se montrer extréme
ment dangereux, meme pour le.; gros 
navires. On connait les snccés des ve
dettes rapides en Mdn-.:he. 

Par contre, l<!s flottílles de sécurité, 
affectées a des taches défensives im
posantes, ont rarement J'occasion de 
faire parler dºelles. Les missions de ces 
flollilles sont tres diverses : détection 
et dragage des mines, reconnaissances 
et convoyages, chasse aux sous-marins. 
Chacune di! ces missions comporte 
elle-méme un grand nombre de taches 
trés diUérenciées. Le d1agage d'un 
champ de mines de surface en Baltique 
ou celui d'un t>arrage de mines profon
des contre les sous-marins en mer du 
Nord, ou encore la détection de mines 
magnétiques dans les pa,;ses d'un port 
de J"AUanlique sont choses toutes dif
férentes. De meme, la chasse aux 
sous - marins exige de tout autres 
regles dans les fjords et le long des 
récifs norvi>giens qu·en. baie de Bis
caye. Le convoyage de cargos lents a 
travers le Kattegat et le Skagerrak 
présente d'autres dirricultés que ce
luí de navires rapides a travers la 
Manche. 

• Cetle multiplicité des taches et des 
condilions, dans les régions lointaines 
ou flotte aujourd'hui le pavillon alle
mand, exige le long des cótes rutili
sation dºun nombre considérable rie na
vires de djvers types. L'ampleur du 
travail a entrainé un tel besoin de ba
timents qu·¡¡ a íallu anner une multi
tude de navires auxiliaires, gros et pe
tHs : chalutiers a vapeur et remor
queurs, voiliers de peche, lougres, 
cótres et sardiniers, bateaux pilotes, 
pinasses de port. bateaux de commerce 
de toutes dimensions, a vapeur ou a 
moteur, · et enfin dragueurs de mines, 
types 1916 et 1935. 

Le champion de la lutle contre les 
mines est le dragueur, le • M-Boot >. 
Plusieurs flottillei actuellt>ment en ser
vice sont encore constituées par la 
vieille série construite en 1916, les 
•M-Bocken», les •Béliers•, «tosse-mer• 
tout noirs qui se distinguérent déja au 
cours de la premiére guerre mondiale. 
Jaugeant environ 500 tonnes, pour un 
tirant d"eau de 2 m. 50, filant 16 
nreuds, avec un équipage de 50 hom
mes, ils sont armés d'un canon de 105 
et de quelques pieces légeres anli
aériennes. Destinés a la íerraille dés 
avant 1939, ils ne s·en comporterent 
pas moins gaillardement pendant les 

+-
La page en coufeurs de gauche: 

Broulllard artifldel. Des forces ennemies 
sont en vue. Des dragueurs qui nettoienl un 
champ de mines s'envefoppent de broulllard 
Clic~ du corrapondom de 9uerre Hostt1 (PI<] 

Tourelle triple. Un torpilleur allemand dirige vers 
l'ennemi la ~nace de devx de ses lourellM lanu
torpilles triples ClícM du""rapondont de"""'"• Mlt~r (PK) 

DES COTES 
La guetre navale moderne se déroule dans tes trols iones sulvante.: 1 sur le llttoral qui dolt 

étre délendu et dont les bases dolvent ftre arm~s et éqolpées poor falre tace aox besoJn, 

constanls des onllés de la llotte; 2 dans la zone c:611ere, qui eat le domalne propre des mooll

leurs et dragueurs de mines, des palroullleon et des cbasseurs de sous-marlns; 3 en 

baute mer. lea parllcularltés de la guene dans La zone c611ere sont lcl traltéff par le 

contre-amiral 

deux premiéres années de la guerre ac
tuelle. Ils luttérent, dans la baie de 
Dantzig, contre les batteries cótiéres 
et les sous-marin.;, bloquerent Hela, 
protégérent les transports de troupes et 
contribuérent efficdcement a détruire 
les réves polonais de maitrise de la 
Baltique. Passant alors en mer du 
Nord, ils netloient les premiers bar
rages anglais, aident a roccupalion des 
ports danois, sur la cóte ouest du 
Jutland, relévent les prl?miéres mines 
anglaises posées par avions a l'embou
chure de l"Elbe, protégent de nombreux 
convois, draguent d'innombrables mi
nes dans les eaux norvégiennes et 
hollandaises et, revenus en Baltique, 
conquiérent Jeurs derniers lauriers 
daTis la guerre contre les Soviets. 

Tout cela n·a11a pas sans perles. Les 
bateaux rescapés, affectés a l'instruc
lion et aux essais, aujourd'hui encore 
rendent de précieux services. 

Ils furent relevés sur le íront par 
les nouveaux «M-Boote•, dragueurs du 
type 1935. Sensiblement plus grands 
et plus rapides, ceux-ci sont également 
mieux armés. Les deux ílottilles en ser
vice au début de la guerre ont été 
depuis renforcées par une quantité de 
nouvelles unités. Tous assurent les 
mémes services que leurs devanciers, 
et dans les mémes parages. Mais leur 
champ s'est étendu a toutes les cótes 
depuis l'océan Arctique jusqu·a !"ex
treme sud de la baie de Biscaye, et 
en Baltique jusqu·au fin fond des 
baies finnoises. En janvier 1940, ils 
ouvrent la série de leurs succés contre 
les sous•marins ennemis par la destruc
tion du • Starfish », qw sera suivie 
de beaucoup d·autrés. Pendant la cam
pagne de Norvége, ils protégent les 
poseurs de mines, et, dans un coup de 
main audacieux, s·emparent d"Egern
sund,. Le «M-h, le «tigre des fjords•, 
mene entre Stavanger et Je fjord de 
Sogne une classique guerre de course, 
capturant des navires, transportant des 
troupes, attaquant les positions du lit
toral, et se trouvant partout ou ron a 
besoin de lui. La croix de chevalier 
vient récompenser son commandant, le 
lieutenant de vaisseau Bartels. Quel
que temps apres, deux commandants 
de nottille, les capitaines de corvette 
Thoma et Rebm, se voient décerner la 
méme dislinction apré!< des engage
ments victorieux, principalement con
tre les Anglais. Dans la guerre contre 
l'Union soviétique, les dragueurs de la 
classe «P.h continuent a se distinguer, 
spécialement dans le détroit d"Irbe et 
au cours de la conquéte des lles de 
la Baltique. Lors de la traversée du 
pas de Calais par les navires de ba
taille allemands, le capitaine de cor
vette Bergelt gagne la croix de cheva
lier en nettoyant rapidement, avec S'l 

Friedrich Ruge 

notlille, deux trés dangereux champs 
de mines. 

Le& « 100 tonneaux » 

Le « M-Boot • ne convenait pas au 
dragage des champs de mines de sur
face. 11 était trop grand et d'un lrop 
fort tirant d·eau. 11 fallait done créer 
un nouveau type de dragueur. Ce ful 
la série «R•. Le «R-Boot", bateau a mo
teur, d'un déplacement de l 00 tonnes 
a peine, avec un peu plus d·un métre 
de tirant d"eau, 20 bommes d'équipage 
et filant 17 nreuds, est armé de plu
sieurs piéces légéres antiaériennes. 

Ces petits bátiments se sont distin
gues, eux aussi, sur tous les lhéatres 
d"opérations cólien•s. lis nettoient, 
sous le reu de rennemi, les passes vers 
Gothenhafen et Hela. lis se couvrent 
de gloire lors de la prise de la forte
resse de Horten, dans le fjord d'Oslo, 
ou Je lieutenant de vaisseau Grund
mann, et les maitres timoniers Rixec
ker et Godenau gagnent la croix de 
cbevalier. Dans le Skagerrak et le Kat
tegat, en mer du Nord, ils détruisent 
les barrages de mines, protégent les 
convois, et chassent les sous-marins. 

Une rtottille remonte ju..q-;.i au cap 
Nord tandis qu'une autre, suivant J'aile 
droile de rarmée, longe la cóte hol
landaise et Ilamand~. fnnrhit le pas 
de Calais, et atteint, la premiére, la 
cóte de l'Allantique. Son commandant, 
le capitaine de corvette von Kam¡,Lz, 
est récompensé par la croix de che
va lier. Un an plus tard, la re,;oivent 
a leur tour les commandants des deux 
autres flottilles : le capilaine de cor
velle Forstmann, pour ses nombreux 
combats contre avions et sous-marins 
et ses r.onvoyages a travers le détroit; 
le capitaine de corvette Brokelmann, 
pour sa conduite héroique dans de 
continuelles attaques et, particuliérc
ment, pour son audacieux assaut, a la 
téte de quelques dragueurs, conlre un 
destroyer qu"il oblige a rompre le 
combat. A l'est, les petits dragueurs se 
batteRt avec la meme téménté, et le 
lieutenant de vaisseau Dobberstein et 
le lieutenant au long cours Gortzke se 
voient, eux aussi, attribuer cette haute 
distinction. 

De jeunes enS<lignes et des majtres 
principaux commandent ces petits dra
gueurs avec un eran extraordinpire. 
Innombrables et acharnés sont leurs 
combats contre les vedettes rapides et 
les avisos ennemis. Parfois, ils sont si 
prés de l'adversaire qu·on se bat a la 
grenade et au pétard. Un d'entre eux, 
dont les canons ont été mis hors 
d'usage par le feu ennemi, éperonne son 
adversaire, un aviso, et le coule. Un 
autre met hors de combat un aviso 
beaucoup plus puissamment armé que 
lui et, accostant J'adversaire pr~t a 

couler, fait prison.iier tout l"équipage. 
Dans un combat contre dix Spitfires, 
deux «R-Boote» ahattent quatre avions 
en quelques minutes. 

Au début de la guerre, un certain 
nombre de flottilles de dragueurs auxi
liaires furent constituées avec des ba
teaux de peche, vapeurs et lougres. 
Ces navires furent surlout utilisés dans 
la surveiltance des passes, car leur ti
ran! d"eau était trop élevé pour le dra
gage proprement dít. lis décélent 
maints barrages, prolégent maints coe
vois, et luttent contre '.!Vions et sc.us
marins. Au cours d"un combal rapide 
en mer du Nord, l'un de ces pécheurs 
coula le premter sous-marin anglais, 
I' «Undine». lis se distinguérent parti
culiérement en groupe, lors de la cam
pagne de Norvége et dans les con
voyages qui suivirent. En Norvége et 
en France, les batiments lrouvés sur 
place permettenl de constituer de nom- • 
breuses ílottilles dont les équipages 
sont formés de réservistes, de recrutés 
et d"engagés, encadrés di! quelques of
ficiers et matelots expérimentés pro
venant des anciennes rlottilles. Les 
dragues et les canons pris a l"adver
saire permettent d'équiper el d'armer 
ces bateaux. Des centames d"entre eux, 
répartis en douzaines de flottilles, as
surent aujourd·hui un rude service le 
long des cótcs, et neltoient les passes 
pour les convois. Un de Jeurs chefs, le 
capitaine de corvette Breithaupt, gagne 
la croix de chevalíer pour ses exploits 
en Manche, en meme temps qu·un au
tre commandaot de ílottille de dra
gueurs aux1!iaires, le capitaine de cor
vette Palmgren, pour sa bravoure et sa 
ténacilé. 

Des milliers de mines de tous types 
ont été relevées par les floltilles de 
dragueurs. Gr.ice au perfeclionnemenl 
des dnigues et a l'expt?rience acquise, 
grace aussi a la formation et a l'en
trainemcnt du temps de paix, les per
les sont restées faibles. 

Patrouilleur11 

Les patrouilleurs n·existent pas en 
temps de paix. Des la mobilisalion, les 
flottilles indispensables lurent consti
tuées par la réquisition de la flotte de 
péche: chalutiers, lougres et balei
niers. Pendant les premiers moi.s de 
la guerre, ils restérent sur leurs posi
tions, en Baltique et en mer du Nord, 
patrouillant au grand large, surveillant 
ces deux secteurs marins, et menant 
avec succés la guerre au commerce 
dans les pas">es de la Baltique. Vient la 
campagne de Norvege. Tous les cha
lutiers sont alors aífectés a la protec
tion des transports de troupes contre 
les sous-marins et les avions enne
mis. , Rude effort. Quelques-uns sont 
victimes des mines et des torpilles, 
maís plusieurs sous-marins ennemis 
sont bientót détruits a Jeur tour. Dans 
le Skagerrak, les patrouilleurs luttent 
victorieusement contre des destroyers. 

Le service des patrouilleurs demande 
encore plus d'espril de sacrifice que 
celui des dragueurs. Ceux-ci trc:vail
lent la plupart du temps par flottilles 
entieres, leurs missions sont variées 
mais limitées dans le temps. Les pa-

23 



l 

trouilleurs, au contraire, restent dehors 
souvent pendant des semaines, dans 
une veille parfois monoton~. généra
lement par deux, et avec la quasi
cert1tude que l'adversaire se présen· 
lera avec des forces supérieures. Mais 
les rudes gars du bord, tenaces et en· 
durants, en ont vu d'autres. 

de mousses ont fait leurs prsuves, abat
tant plusieurs centaines d'avions, cou
lant ou endommageant une quanti~é 
de sous-marins et de vedettes ennemis, 
tout en escortant efficacement un 
grand nombre de navires de guerre, 
de sous-marins et des millions de ton
nes de navires de commerce alle
mands. 'A l'ouest, le service des patrouil

leurs est tres mouvementé. Innombra
bles convoyages le long de la cóte 
et combats continuels contre avions et 
vedettes. Le lieutenant au Ion~ cours 
Porath, commandaot un patrouilleur, 
recoit la croix de ,chevalier pour ses 
exploits dans le pas de éalais et la 
destructioo de plusieurs vedettes. 

Contre l'Union soviétique, les pa
trouilleurs veillent jusqu'au fin fond 
des baies finnoises, luttant contre les 
unités légéres bolchevistes, ou escor· 
tent des ~onvois jusqu·a l'océan Arcti· 
que. n n·est pas de flottille qui ne 
puisse fiérement se targuer d·un suc· 
cés personnel. Sur la passerelle de la 
plupart des navires sont peintes des 
silhouettes symboliques, rappelant ,. la 
destruction de vedettes ou d'avions. 
C'est quelque chose de viser froide
ment son adversaire el de lirer avec 
calme, lorsque au-dessus de soi crépite 
la flamme de la mitrailleuse du chas· 
seur ennemi. Jusqu'a mille traces de 
bailes ont été relevées sur un méme 
battmeol Les avions ennemis volent 
s1 bas que, parfois, ils brisent la tete 
de mat des navlres. Et c'est devenu un 
exploit légendaire que celui de ce pa· 
trouilleur, déja touché par deux bom· 
bes, ayant perdu urte partie de ses 
hommes sous le feu des mitrailleuses 
ennemies et qui, dans un supréme ef· 
fort, descend trois chasseurs sur les 
six qui J'attaquaient. 

ú• baleimer•, cmu•eun 
de aoau-marina 

S 1ls sont relativemen{ peu nom· 
6reux, les chasseurs de sous-marins 
n'en sont pas moins essentiels. En 
temps de paix, la préparation a la 
chasse aux submersibles était confiée 
aux dragueurs, aux M-Roote». Mais, 
des le début de la guerre, des chalu
tiers et surtout des baleiniers furent 
réquísitionnés et équipés a cet usage. 
Munis d'écouteurs ultra-sons, lis ont a 
bord une quantité de grenades sous
marmes. Maints submersibles ont déja 
été victimes de leur infaltgable chasse. 
Un de leurs commandants tes plus 
victorieux, le lieutenant de vaisseau 
Kaden, disparu glorieusement depuis, 
gagne la croix de chevalter aprés sa 
troisiéme victoire. Au cours d'un com
ba! de nuit, une vedette rapide, épe· 
ronnée par un chasseur. étant venue 
s'écraser le long du bord, un canon
níer saute sur le bateau ennemi , prél 
a couler et lui arrache son pavillon, 
précieux trophée qu·au retour il mon
trera íiérement aux vieux marias du 
village natal. 

La composition des equipages a sen
siblement varié au cours de la guerre. 
Au début, la presque totalité des flot
tilles du íront élatl constituée par de 
vieux marins, réservistes de la pre
miére guerre mondiale, matelots du 
commerce en activité ou en disponibi
lilé, hommes calmes et expérimentés. 
Le nombre de flott1lles augmentanl 
sans cesse, ces marins sont répartis 
sur les nouvelles unités oü 1ls gagnent 
leurs galons, d'autres sont tués; beau
coup, aprés leurs blessures, deviennent 
inaptes a la roer, ou indispensables a 
terre. Bien peu se trouvent encore au
JOurd'hui au poste qu' ils occupaient 
au début de la guerr~ Les Jeunes sont 
venus les relever. Dañs de durs enga
gements, au cours de sorlies continuel
les, ils ont acquis l'expérience du com
bat et J'habitude de la mer. El daos des 
milliers de rencontres. ces équ1pages 
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Pa. de Calaü, Saint-Nazaire, 
Dieppe: la fiere tradition 
dea patrouilleura 

Lors de la tentative anglaise de dé· 
barquement a Saint-Nazaire, les dra
gueurs au port prennent une part émi
nente a la défense. Ceux qui peuvent 
appareiller assurent la protection des 
bassins. Sur l'un de ces bateaux de 
péche, trois jeunes chauffeurs, les plus 
jeunes de tout J'équipage-machines, 
tiennent sans défaillance, seuls a bord. 
Les autres hommes, restés a terre, vé
ritables troupes d'assaut d'infanterie, 
repoussent l'ennemi et font des prison
niers. Un dragueur sur rade, toute son 
artillerie hors de combat, fonce sur 
l'adversaíre et l'attaque a la grenade. 

Puis c·est la tentative sur Dieppe. 
Trois pécheurs-patrouilleurs n'hésiteot 
pas a attaquer le nanc anglais et tien
nent une heure, dans un combat 
acharné, contre des forces tres supé-
rieures. lis coulent plusieurs avisos, 
éperonnent un chaland de débarque
ment, et endommagent de nombreux 
navires, tandis que, du cóté allemand, 
les pertes se limitent a un seul bateau. 
Un des autres patrouilleurs abat en 
outre quatre avions. La croix de che
valier vient récompenser son comman
dant, le heutenant au long cours Bogel, 
de cet héroique explo1l 

Les divisions de sécurité ou flot
tilles de protection cóliere demandent 
une organisation élaslique afín de ga
rantir, ce qui n·est pas facile, l'indis· 
pensable collaboration entre les diver· 
ses calégories de navires chargés de la 
sécurilé. Le chef d'une de ces divisions, 
le commandant Weniger, titulaire de 
la croix de chevalier, disparail a son 
poste, devant l'ennemi. 

Lorsque la vitesse des flo'ttilles ni> 
leur permet pas d'assurer la sécurité 
directe de la flotte en mouvement. 
elles laissent cette tache aux des
troyers, torpilleurs et vedattes rapides. 
Elles n'en restent pas moins indispen· 
sables pour préparer les opéralions de 
la flotte. 

Lors de la traversée lameuse du 
détroit du pas de Calais par les gros-

• ses unités, le nombre de batiments des 
flotlilles de sécurité est plusieurs foi> 
plus grand que celui des unilés rapidel
chargées de la proteclion directe de 
l'escadre de bataille. Laboureurs de~ 
mers, les dragueurs de mines r.ommen 
cent leur pénible travail des semaines 
a !'avance. Plusieurs barrages sont dé
couverts. des breches y sont ouvertes. 
ou des passes préparées a cóté. o·in· 
nombrables mines sont détruites. Des 
·palrouilleurs et des chasseurs proté
gent les passes. La lutte conlre les 
mines et les avions n'est pas sans 
causer de perles, mais Lreize appareils 
ennemis tombent encore la sous le feu 
des flottilles de sécurité. 

Dragueurs, patrouilleurs et chasseurs 
de sous-marins ont atteint leur but: 
assurer, le long des cótes, la liberté 
de manreuvre a ,la flotte de haute 
roer. Ainsj, le travail concerté a tous 
les échelons, sur mer, ~ur terre et 
daos les airs, a conduit la ílotte. l'avia
lion et les divisions de sécurité a une • 
efficacité exemplaire et a un suc,es 
unique dans J'histoire de la ~uerre 
na vale. 





LA CONCENTRATION DES FORCES 

Japon. De méme, devant Midway, les 
forces navales japonaíses n'hésilérent 
pas ·a engager, malgré des conditlons 
défavorables, et a portée des forces 
américaines de terre et de l'air, une 
bataille que l'adversaire se refui;ail a 
leur livrer en haute mer. A la suite de 
la conquéte de bases lointaines et des 
changements survenus dans le rapport 
des forces, Je porte-avions, centre de 
gravité appuyé sur l'action de la ílotte 
entiére, avait conduit au but : la mai
trise de la mer. 

Centru improui.aú 
A cóté de cet exemple classique et 

lumineux de formation d'un centre de 
gravité océanique par la rlotte japo
naise, les circonstances apparaissent 
infiniment plus complexes pour la 
flotle allemande. A peine au début de 
la réalisation de son programme de 
réarmement, elle se voyait contrainte 
a la guerre. D'autre part, il s'agissait 
de dé~ager la guerre navale de ses 
étroites limites de la mer du Nord el 
de la Baltique pour la porter, opiniatre 
et bien dirigée, sur les routes océani
ques : Allantique, océan Arctique, mer 
des Caraibes, océan lndien, Méditerra
née et mer Noire. 

Ces deux faits contradictoires exi
geaient un bouleversement total et im
méd1at des mélhodes, ce qÜi rend d'au
tant plus difficile, pour un esprit non 
exercé aux conceptions océaniques, de 
juger sainement des conditions locales 
de la guerre navale, ainsi que de la 
conduite des opérations et des taches 
des unités de la flotte. Enfin, J'élabo
ration d'un tel jugement n'est évidem
ment pas, non plus, facilitée par le 
secret gardé par le haut commande
ment naval sur les opérations en cours 
et leurs succés. Ceux qui pr-Jrent part 
a !'affaire aussi bien que le moral du 
peuple allemand ont subí une épreuve 
pénible mais nécessaire pour éviter de 
donner J'éveil a l'adversaite sur les 
méthodes allemandes et ne rien dévoi
ler des préparatifs. 

Pour l'élaboration et la mise en 
cbantier de la oouvelle marine du 
Grand Reich alleman<l, le centre de 
gravité reposait sur une flotte de 
guerre efhcace contre le commerce en
nemi. JI fallait fonner le noyau de 
cette flotte par des batiments de ligne 
de 35.000 et de 26.000 tonnes, et des 
croiseurs lourds. De quels exploits 
une telle flotte était-elle capable ? Le 
tombat héroique du « Bismarck: • : la 
destruction en quelques minutes du 
« Hood •, le plus grand navire de 
guerre du monde, la fmte du « f'rince
of-Wales "• et la preuve faite des qua
lites de stabilité et de tlottabilité 
inouies du • Bismarck •, ainsi que les 
succés des croiseurs lourds « Graf
Spee •, • Admiral-Scheer •, e Lützow "• 
« Admiral-Hipper » et « Prinz-Eugen », 
des cuirassés de 26.000 tonnes • Scbarn
horst • et « Gneisenau » l'ont montré 
au monde dans les circonstances par
fois les plus difficiles. 

Mais l'Angleterre nous chercha que
relle avant que le centrP. de gravité 
de notre nouvelle flotte ful parfaite
ment réalisé, et le baut commandement 
naval se trouva devant un probléme 
angoissant · arrivera1t-il a trouver en 
peu de temps un nouveau centre de 
gravité et lequel ? 

Entre temps, ses forces existantes lui 
permettraient-elles de résister a la 
pression ennemie escomptée sur ses 
positions de sorlie déíavorables, faciles 
a atlaquer (le " triangle humide " de 
la mer du Nord), et de conserver sa 
liberté de mouvement 1 La flotte alle
mande arriverait-elle a se dégager de 
l'étroit chenal du « triangle humide •, 
a conquérir de meilleures bases pour 
la réalisation du nouveau centre de 
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gravité, et a soulager le front terrns
tre, des le débur de la guerre, par des 
att¡¡gues immédiates et efficaces con
tre les transporls marilimes britan
niques? 

Ces questions étaient d'une impor
lance vilale, leurs répercussions sur le 
résultat de la guerre étaient immé
diates. Toutes allaient étre résolues 
avec une puissance, une 1magination, 
un esprit d'initiative et une célérité 
sans exemple. Le succés ne ful possi
ble que gr.ice a une improvisation im
médiate de nouveaux centres de gra
vité et au rassemblement de tous les 
moyens de guerre navale existants et 
de toutes• les armes en collaboration 
intime avec l'armée et l'aviation. Les 
centre, de gravité suivants furent éla
borés : ofíensive de mines devant la 
cóte orientale anglaise, en utilisant 
toutes les unités disponibles de la ma
rine ; offensive contre le commerce en
nemi en mer du Nord et dans l'Atlan
tique, dans J'océan lndien et le Paci
fique ; conquéte de nouvelles bases, 
grace a celle des fjords norvégiens 
par la marine et a celle des cótes de 
l'Atlantique par l'armée et J'aviation. 

Entre temps s'établissait le nouveau 
centre de gravité de la guerre sous
marine contre le commerce ennemi. 
Tandis que des commandants comme 
Prien, Scheplte, Endrass, engageant 
hardiment leurs quelques submersibles, 
menaient contre le ravitaillement an
glais une guerre surprenante et victo
rieuse, le gros de la flotte sous-marine 
restait affecté a la formalian appro
fondie des jeunes commandants et 
d'équipages, et les prec1euses expé
riences du front de mer mises a profit 
dans J'exécution d'un vaste programme 
de construction de submersibles. En 
méme temps, tout le long des cótes 
conquises, naissaient d'excellentes ba
ses protégées contre toutes attaques 
possibles de l'ennemi. Ainsi naquit et 
se développa, méthodiquement et lar
gement con~u. énergiquement exécuté, 
le nouveau centre de gravité du com
mandement allemand : la guerre sous
marine, danger mortel pour le com
merce ennemi. Au multiple point de 
vue des opérations, du programme de 
construction, du rayon d'action, de la 
formation nautique et tactique des 
commc1.ndants et des équipages, !'arme 
sous-marine allemande se montra su
périeure a tous les efforts de défense 
antisous-marine de I adversaire. Les 
grosses unités de la flotte, ayant rem
pli avec éclat leur mission : protection 
et préparation de la concentration des 
forces pour la guerre sous-marine, 
étaient désormais disponibles pour de 
nouvelles taches: protéger notre flanc 
nord, de Brest au pas de Calais et a la 
mer du Nord, et menacer les commu
nications anglo-américaines vers Mour
mansk et Arkhangelsk. 

Centru combiné& 
Un exemple classique de la combi

naison des centres de gravité, toujours 
victorieuse pour les puissances du 
pacte tripartite, nous est fourni par la 
premiére phase de la bataille de Mé
diterranée. Sur un tbéatre auss1 éten
du (la distance de Gibraltar a Bey
routh s'éleve a 960 milles marins ou 
1.780 kilométres), ne luttent pas seu
lement les trois armes de la Wehr
macht, armée, marine et aviation, mais 
bien les deux partenaires de !'Axe 
dans une collaboration exemplaire. En 
dépit de ses divisions géographiques 
et politiques lTés accusées, la Médi
terranée n·en est pas moins une mare 
c/ausum. Ici se rejoignent et se com
binent les lois de la maitrise des 
grands espaces océaniques et celles de 
la stratégie navale daos les mers élroi
tes, comme celles de la conduite de 

la guerre sur terre et de la politique. 
Ici deviennent décisives des armes que 
fos espaces océaniques ne peuvent uti
liser qu·exceptionnellement et dans des 
condilions déterminées : destroyers, 
topilleurs, vedettes rapides et surtout 
avions. 

En 1940, au moment de rentrée en 
guerre de ritalie, les Britanniques en
visageaient un large plan : détruire 
sans égards la flotte de rancien allié 
fram;ais effondré, et ce furent les épi
sodes d'Oran, de Dakar; a l'aide de leur 
flotte et de leur • porte-avions • de 
Malle, établir la liaison entre les deux 
portes de sortie, détenues par eux, de 
cette mer fermée qu·est la Méditer-ra
née. Malte devenant la pile de pont 
entre Gibraltar et AJexandrie; expulser 
de la Méditerranée et anéantir pro
gressivement la flotte et J'aviation ita
liennes; íaire pression sur la Yougo
slavie et la Gréce pour qu'elles atta
c¡uenl J'ltalie en Adriatique ; couper 
l'Allemagne du pétrole roumain; {aire 
pression sur la Turquie par les Bal
kans. la Crete, la Syrie, l'Irak. et l'Iran; 
établir la liaison avec la roer Noire 
et !'U.R.S.S.; attaquer en Cyrénaique 
et en Tripolitaine jusqu·a J' Afrique 
fram;aise ; faire pression sur l'Espagne; 
anéantir l'ltalie et paracbever enfin 
J'encerclement de J'Allemagne, de Gi
braltar a l'Union soviétique. 

Cela n'empécba pas la marine ita
lienne de résister, seule, a la pression 
de la notte britannique, et d·assurer 
les renforts et le ravitaillement des 
troupes italiennes en LibyE!, tandis que 
les troupes d'Abyssinie tenaient de 
longs mois, dans une lulte héroique et 
inégale. sans le mofadre espoir de ren
forts. De son cóté, la politique alle
mande se préoccupait de mettre en 
garde les peuples des Balkans contre 
les excitations britanniques a la 
guerre. Le 24 mars 1941, commencait 
l'oftensive des puissances de l'Axe en 
Afrique. Puis la Wehnnacht écrasait 
les Etats balkaniques excites a la 
guerre et occupait la Gréce et la You
goslavie. L.. Créte étail bientót con
quise, la mer Egée verrouillée, une 
base de grande valeur étail gagnée en 
Méditerranée orientale. La Turquie res
tait neutre. La flolte britannique et 
l'aviation de Malle íaisaient des efforts 
désespérés pour couper les renforts 
germano-italiens vers J' Afrique et ac
quérir la suprématie navale et aérienne 
en Méditerranée. Les sous-marins alle
mands faisaient Jeur apparitior. en Mé
diterranée et coulaient l'a Ark-Royal • 
et le • Barham », tandis que les vedettes 
rapides italiennes torpillaient deux cui
rassés daos le port d'Alexandrie. La 
mailrise bnlannique de la mer était 
ébranlée. De violentes attaques aérien
nes italo-allemil.Ildes sur Malle neutra
lisaient l'ile 4 porte-avions •, le relais 
entre Gibraltar et Alexandrie, et ébran
laient la suprématie aérienne britan
nique. Les renforts pour l'Afrique du 
Nord étaient assurés par les marin~s 
et aviations allemandes et italiennes. 
Le m"'-l'échal Rommel, aprés un che{
d'a!uvre de retraite stralégique, contre
attaquait pour la seconde fois et bous
culait la se armée britannique. Plu
sieurs c-onvois britanniques, fortement 
protégés, étaient entiérement anéantis 
entre Gibraltar el Alexandrie. 

Dans cette premiére phase de la ba
taille, la maitrise britann1que '.le la 
Méditerranee s'était effondrée. Le suc
ces était remporté par la .collabora
tion ré'>olue el exemplaire de l'armée, 
de la marine et de J'aviatio,1 des puis
sances de J'Axe, dans une application 
combinée du centre d.e gravité, de la 
concentralion des forces. 

Conformément a la loi de la st,até
gie océanique qui veut que les espaces 
marins ne restent jamais dominé,; en 
permanence mais doivent toujours étre 
repris, _ les succés de I' Axe ne pou
vaient pas éclaicir la situation une fois 
pour toutes. Leur signiíicalion était 

d'avoir contenu la menace de flanc 
britannique dans le bassin méditerra
néen, tandis que la Welumacht el .,;es 
alliés menaient a l'est la lutte gigan
tesque pour anéantir les puissanls dr
mements des bolcheviks et conquérir 
Jes précieuses sources de denrées ali
mentaires, de minerais, de charbon el 
de pé\role, qui permellroRt de pour
suivre la guerre. L'applicalion combi
née du centre de gravité dans l'espace 
médilerranéen avait ainsi pour but de 
neulraliser les plans brilanniques jus
qu'au moment ou le centre de grav1i.é 
principal aurait conquis, a l'est, son 
objectif décisif. Ces deux résullats sont 
aujourd'bui atteinls. 

Avec J'occupation de l'Afrique fran
~aise par les forces militaires, nava
les et aériennes de la Graade-Bretagne 
et des U.S.A., el l'offensive mass1ve 
des puissantes divisions britanniques 
débouchant d'Egypte, la lutte dans !e 
bassin méditerranéen est entrfe d1ns 
une nouvelle phase. Ce que la Grande
Bretagne n·avait pu réussir seulP., elle 
va maintenant le tenter une seconde 
fois avec l'aide des Etats-Unis, en mel
tant en action les moyens les plus 
puissants. Un pronostic sur J'évolution 
des opérations en cours ne saurait etrE: 
fait pour une question aussi grave, el 
dépasserait d'ailleurs le cadre de cet 
article. Du moins, peut-on déclarer en 
toute certitude qu'un renversement dé
cisif du centre de gravilé victorieux 
de rest n·est plus possib1e aujour
d'hui. La tentative d'anéantissement 
des divisions italo-allemandes entre 
El-Alamein et la Cyrénaique n'a pas 
réussi. L'effet espéré sur la Prance a 
été mahqué. Le gouvernemen.t alle-· 
mand, conscient de ses responsai>ilités. 
avait été méme jusqu·a envi3ager 
maintes aggravations possibles de la 
situation, pour s'efforcer de préserver 
le Mar<\c fran~ais de la guerre. L'oc
cupation de l'Afrique du Nord fran
~aise par les U:S.A. et la Grande-Bre
tagne, au mépris du droit des gens, a 
trouvé dans une. prompte riposte la 
claire réponse qu'elle méritait. 

Quant aux opérations d'Afrique en 
elles-mémes, nous voyons J'adversaire 
immobiliser la une capacité considéra
ble de tranc;ports. 'ta guerre des ,;ous
marins allemands contre le commerce 
ennemi est une dure réalité et devien
dra de plus en plus impitoyable. Elle 
demeure le centre de gravité de la 
stratégie navale. L'avenir montrera, 
abstraction faite du nouveau théatre 
de guerre lui-méme, comment nos <td
versaires pourront resoudre le pro
bléme des renforts par mer sur t:>us 
les points critiques du cbamp de ba
taille universel, el dira qui, non ;,eu
lement aura l'avantage, mais pourr,1, 
en íin de compte, dicter sa loi ao com
merce marilime. 

Si évidente et si impérative que se 
présente J'idée fondamentale lirée du 
caractére mondial du théatre de la 
guerre, si complexes qu'apparais;;ent 
les problémes et les mesures a pren
dre pour les résoudre, c'est la forma
tion de centres de gravité, c·est la 
concentration de forces qui conduira 
au but. 11 s'agit toujours de savo:r 
distinguer le nécessaire du désirable, 
et ensuite atteindre l'essentiel. La vé
ritable conception du centre de gr<1vilé 
exige ainsi, a cóté de qualités d'ima
gination et d'énergie, de patience te
nace et de talent d'organisation hors 
ligne, ces autres qualités qui condi
tionnent peut-elre les sommets de l'arl 
de la stratégie : la force de renonce
ment, la faculté de savoir abandonner, 
- mél!Je si le triomphe lemporairc de 
l'adversaire peut alors en apparaitre 
intolérable, - a(in de pouvoir, au mo
ment opportun, au point choisi, <1vec 
des moyens écrasants, remp1rter la 
victoire décisive de la guen e. 
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la plume 

glissera, légere, sur 
votre papier 

Dans tcute.s les bonnes malsons. nos représen
tants se feront un plaisir de vous présenter les 
créatlons modernes de ~ 

Faites-vous coDBeiDer eles maintenant, VOUS acheterez plus tarcl 
Pnr la huiff: "lkonla"S • .\. R.L., 18-!0, 1'11f de Ps1111olll1,-4D•Tffllplf, Parb'Xl,.- Pnr laSalat: 
ltu lllnk,Ballllbofilr •• H a,Zllmll.-P .. rla Bd~ttt :JI. !IQ,..., l.f,r. ~tht,Bnvllfs•Sfne""lt. 

e 'F-._T . dan¡; ce doitre de la fin 
~ 1lu x r111~ si;.cle, a Oberrulorf, sur 

le 'Nt'Ckar. que s'imtalla, en 1811, 
lu fabrique royale d'armes du 
\Vnrtember~. La travailla:t t"Om111e 

armurier Franz Andréas Mau.-er, 
pcre «le deux freres de\·enns plus 
tard cé.lehre.;, Wilhelm et Paul 
M auser. Le prem ier grand succi-s 
qui reudit leur nom célebre daos 

le monde ful la construction du 
nou\'eau fusil d'infanterie M '71, 
rel!1i de rarm~e allemande de 
1871. Ce modt'·le. períectionné sanco 
ces,,e par .. on Ín\'enleur et trant,
formé en Íu$il a. répétition, étail 

C'ncor<', en 18H4, l'arme du soJclat 
alJt:maiul. Son perfectionnement 
défiuitif fut le célebre fut1il 98, 
<rni, aujounl'hui encore, apres 
40 ans, n 'a pas été Jépat1sé. 
Ce¡,t>ntlant, .si, comme daos la 
premii>re ¡..ruerre mondiale. le Mau-

ser 98 est encore l'am1e du f.mtas. 
sin allemand dans ea lutte pour 
la victoire, i1 esl bien évident qtw 
les U:1ine11 Mauser n'en Bont restée;; 
ni ii leurs premiers modeles ni a 
ieur premier succes. Gracc a une 

expérience de nombrenses année!l. 
graee a cl'ineeg¡¡ants travaux ele 
lle!! bureaux d'étn,le t't ele ses 
atelier::, ¡rriice au.:si a l'aide ,lu 

nouvel in .. titut <le reclierches cl'ar
mement, les Ué!ines :\fuu,.er out pu 

fabriquer des arme. .. d'une concep· 
tion toule nouvelle. Le clévelop-
1,ement et le ¡,erfectionnement de 
la techni'Jue ont pourvu ,rarmes 
antomalu¡u~ les cornhattant:, de 
l'in Íllnterie, let1 a\'Íatenr~ et l:t 
n.C.A. LP11r ern1>loi dan1= l'arnu;,., 
la 111ari1w l'I 

"1 Lufh\afft• a 
1l,;mo11tré ,le 
not1\e.u1 l'l•,. 
ce llem·e et la 
,¡ 11 a I i t [, tlt·· 
arm<'s M:w;,;cr. 

cmployées el.tus la lutte pour 
ra\·eoir de l'Enrope. 
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LA TROISIEME ILLUSION DE ROOSEVEL T 
Suite de lo poge a 
ble plus exactemer,t a celui de beau
coup de généraux britanniques qui se 
sont épuisés en Afrique, dans la guerre 
du désert. • 

La propagande américaine elle-méme 
se trouva embarrassée pour continuer 
sur le ton élevé. Durant les premien; 
jours qui suivirent l"invasion de l"Afri
que du Nord fran,;-aise, Roosevelt vou
lul, 4 toul pnx, donner J'impression 
qu'il n 'y dvait plus qu'un saut a ac
complir pour atteindre la cóte de J'Eu
rope. Mais quel saut ! La était iuste
ment la nouvelle et troisieme illu
sion. Les puissances. de I' Axe, aprés 
avoir englobé les cótes méridionales 
de la France et la Corse dans leur 
cercle de protection, purent meltre 4 
profit la mobilité d'action de leurs ré
serves en Europe. Tunis devint le 
champ avancé des opérations de 
guerre, tandis que, daos le sud de 
l'curope, le systéme de défense mobile 
et d"attaque se renforcait pour deve
nir assei fort, gr4ce au lemps gagné, 
pour rt-c;islt!r a n'importe quelle pres· 
sion. On voit mamtenanl clairement 
pourquoi Staline s ·est longtemps op · 
posé a ce programme d'un prélendu 
deuxiéme Cront, et pourquoi il n'est 
ínltirvenu qu'a contre-cceur pour sou
tenar cette entreprise, en concentrant, 
avec diífic•1lté, ses forces pour une 
nouvelle ofíensive. Ce second front ne 
lui a apporté aucun soulagement. 

Rien ne •• rlpiu 
Les Etats-Unís se heurtent, en Extré

me-Orient, a une situation analogue : 
la décls1on principale a eté Qbtenue 
sur les deux thé4tres d'opérations, 
puisque les Japonais, aussl bien que 
les puis.sances de l'Axe, ont pu cons
tiluer leur dominalíon milítaire en un 
tout stratégique et bien homogéoe, 
avant que l'adversaire ait été en état 

d'établir. des plans d"orfensive. Aussi 
bien, dans cet espace homogene cons
titué en Extréme-Orient comme en Eu
rope, ne faut-il pac; compter sur une 
désagrégation intérieure ; au contraire 
Le Japon et les pu1,;:1ances de l'Axe 
di.,posent, au1ourrl'hul, d'une telle 
quantité de rP.~1ons richei. en matiére!I 
premiéres et en terrains agricoles que 
le temps ne Lrava11le plus, comme dans 
la premiere guerre mondiale, pour les 
Anglo-Américains, mais contre " ux. De 
méme que le Japon, l'Allemagne et -
toute l'Europe peuve'lt prévoir d'avan
ce, en toute sé<-uritt-, comment la si
tualion alimentaire, s'améliorera d'an
née en année. Déja, en automne t942, 
cette ~,tuation t>st plus favorable qu·du 
printemps. Dés maintenant, les acqui
sitions faites a l'est, dans les terri
toires rt>gorgeant de matiéres premié
res et de denrées alimentaires, portent 
leurs fruits. ' 

L' épar pilúment 
du/oru8 
Les batailles navales des iles Salo

mon et l'occupation de l'Afrique du 
Nord francaise montrent, au méme de
gré, quelle est la situation diffícile 
dans laquelle- se trouvcnl les Anglo
Américdtns. Par la. toute collaboration 
militaire efficace avec les Soviets se 
trouve étr'! aussi impossible qu"eile 
l'eüt été en 1941-42. En outre, la né
cessite demeure, tout au moins pour 
les A.n1éricains, de se disperser sur dif
férents champs de bataille. Si, par 
exemple, le haut. commandement amé
ricaio déc1dait d"évacuer provisoire
meut le Pacifique 1usqu'a Hawai et d~ 
ne plus y tenter d'entreprises de se
cond ordre, cela équivaudrait a un 
abandon soít de l'Austr-slie ou de l'lnde, 
soit méme des de;'u continents, ce qui 
est naturellement impossible. 11 en est 
de méme de la dispersion des livrai
sons américaines aux différentes par-

.. 
ties du monde. Willkie a dernÍérement 
ex;>osé ceJa : • Le torrent de forces 
qui devait s'écouler de ce pays et qui 
a été si généreusemenl promis est tra
giquement devenu insignifiant. J"ai vu 
un dépót (ll qui avait élé réservé 
comme centre de distr ibution impor
tant de matériel américain. Quand j'ai 
examiné ce qu'on y avait entassé, j"ai 
constaté que cela suffirait a remplir 
une chambre. Ce matériel quille ce 
dép6t insuffísant, pour étre dislribuP. 
aux services qui en ont absolumenl 
besoin, mais ils ne savenl s'ils doivent 
rire ou pleurer en voyant les p.t.quels 
ridicules qu'ils recoivent. Si je vons 
disais le nombre insignifiant de bom· 
bardiers que la Chine a recu de nous, 
vous ne me croiriez pas. • (•Time•, 
New-York, 2 novembre 1942.) 

On peut tirer de tout ceci des con
clusions pour le développement de la 
guerre actuelle qui, en , apparence, 
nous semble trés incertain. La croyance 
des Américains qu"elle est une répéti
tion de la derniere guerre mondiale 
ne répond pas aux faits établis, ni pour 
au jourd'hui ni po1.1r l'avenir. Autrefois, 
la puissance américaine a pu étre mise 
en act1on directement contre le centre 
des fo1ces de l'adversaire; aujourd'hu1, 
par contre, aussi bien en Europe qu'en 
Asie, elle se lrouve repoussée a la 
périphérie el méme de la péripnérie. 
Ni les forces ndvales, ni les forces 
aériennes ne peuvent, a elles seules, 
décider d'une guerre modeme. Quant 
a une offensive sur terre, sur le cen· 
tre de l'Eu1ope, les conditions néces
s.-ires n'existent plus depuis 1940. C'est 
pourquoi, de méme que pour les of 

· fensives des Soviets, les lentatives an
glo-américaines restent confinées aux 
pourtours. Ni la possession de Dakar 
ni celle d'Alger ou de Tobrouk n'est 

(ll Sans doute en Extr!me-Orlenl ¡N. 
DL.R.) 

décisive. Les unités blindées germano
italiennes ont réussi longtemps, avec 
de faibles forces, a tenir en échec cet~e 
tentative d'orfensive anglo-américame 
et a la repousser vers l'est. dans le 
désert. Quanl a la position stratégique 
de l'Europe, peu importe a quelle dis
taoce se trouve le cercle dressé c,utour 
du noyau central, si le continent 1ui
méme 1este finalement inattaquable. 
Or, il l'est. 

Que ruu-t-il 
a/aire? 
De méme pour l'Extréme-Orient, ou 

les Japonais ont eu le temps d'orga
niser et de raccorder leur systeme rJe 
bases, de telle sorte que les batailles 
navales qui se succcdent a la péri
phérie sont une cause continuelle de 
pertes pour la flotte américaine, sans 
qu"i l soit jamais possible a l'adver
saire d'atteindre óU centre des forces 
japonaises. L'époque d'une expansion 
remphssanl de vastes espaces peut étre 
considérée comme terminée aussi bien 
pour la nouvelle Europe que pour l"Ex
tréme-Orient. Ceci ne veut pas dirr, 
que les pu1ssances d'Europe renonc..?nl 
a une stratégie offensive la oú elle 
parait désirable, mais qu'elles pensent, 
avant tout, a concentre1, a consolider 
el a renforcer leurs positions conlre 
toute attaque. 

Le déploiement des forces américai
nes ne chaogera pas grand'chose a 
cette slluation. Les efforts de domma
tion des U.S.A. se heurtent en 13urope, 
comme en l::xtréme-Orient, a des bar
rieres mfranchisS3bles, pour lesquellcs 
les armemer.ts américains, exposés aux 
dangers de la roer, sont insuUisanls: ll 
ne reste done plus á J'ambition amé
ricaine qu'a s'en prendre a ses pro
pres alliés. Et rien n'est plus signiíi
catif, a cet égard, que les dissensions 
anglo-américaines qui se sont produi
tes, subitement, dans l'Afrique du Nord. 

So u papes pour boute~es • en ae1er 
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· Souvai,es droiles - Souvapes d' équerre 
pour toutes sortes de gaz comprimés et liquéfiés, tels que 

• 

Acide carballique, axygene, azote, gaz 
rarea, air com1>1imé, hydrogene, ammo-

niaque, a~lme. chlore, phosgkte, 
acide sulfuren. éhlorure de méthyle. 

• 
Modeles spécia-. répondant am p1m. 
hauteaezigences,pour~deville,gazde 
clarificateuD, 8'6tlmae, propane, bafaaé11 

KOBLENSll URE-INDUS!RIE 
AJCTIENGESELL~CHAFT 

ABTEILUMG VENTIL-FABRIJC. BERLIH w ea 

so annitS <Í.t, pralique, un travail de haute précision et une construction pañaite garantiuent dan.a toua les cu un muimwn d'économie et de s0ret6. 



Les quatre enfants: deux gar~ons et deux filles 

ELENOR Eh110, u dlaltabill11 daru 111 ws-
1ioiu. J.:l/11 ut pleine aimpa1ifnce 

el jl'llt! rtn regard, par la porte ouvul8, aur la sall~ J, 
JtYmfl4.'lliqwt.ra.r.pendant rlsoqul' ll!fon, on s'e:ttr('f d 
qutlque a~r.c diífirml. m1 .. ,.11 empr,inte d' u"" ctrf 
lainl' i"qui¡,u,k .•• oubil'n n'ut-re qu'un, apparl'ntt? 

ROLAND Touiafait.tigauche, 
aur le banc. le p#fif 

Roland. C'ai un bon ~lil JOTfOn, 

il 11eparatl pns •etournunterd'amn

'"· ll e.•l l' un <Ús plus forts n allmd 
1ranquillem,,11 lts kineml'nts. 

ULLA Elle s'u1 rapi<kment 
miu ~n t~nu~. A.ui.u d 

sa pla~. elle parle peu l'I donne l'im
prl'Uion d'itrl' trn rlurr:h. ,ana pour
tant [aire preui:e dt 1imidi1#. Sa dn-ise 

doit i1re: ne pos alliur l'a11entio11. 

p ETE R L. j111U1e Ptur eat ouis ci l'urr#· 
mill du banc. JI pleure. P,rsonnl' 

n• HÍI pourquoi. &,,-il moussade, oíf1111si,fárhlou 
~ureuz? L'aml>iann nou,-elle l, troubl, peut-ilre. 
Eat-tt un <Ú us ¡,nfants qui fonl toujour• d,, d{ffi· 
tult#s? LI' jeu lui Jera aam Joule oubli,r son chagrin. 

CARACTERES PENDANT E TU DE PSYCHOLOGIQUE AVEC LA CAMERA 

LA GYMNASTIQUE 

ELENOR SUR LE TOBOGGAN Pow 
tris jeune.1 

rnfanu tui ,.. frit¡1UJnunl pas encor• l'wk. """ 1dl11 
l(lia,cadfl 8UT Uflll planou, fuu • ., tUjii URI! gro.Ue iprl'U• 
.,.. d. rourage. 1':lenar lo suhit en TÍom, artt un ploi
.,ir lr,id,nt. fin n, rl'ronnoll plru la pc!IÍII' filie qui. dana 

k ,-.,.111iaire, ""mblait Tl'garditr la .,alle 01.oec an:,til:ú. 

m 

Dans une MOie de gymnasUque de Jeuoes enJant.a, ~u une irrande vllJe allemande, «Slanah 

a observé qauuté d'~l!veti et constaté commeot, dau lu memes condlllou, les dllférent1 

caractéru et toute la varlété des tempéraments trouvenl déli leurs eipreHlons. Vold 
quahe type1 parlJcuJlérement frappants, 1alslti chacun trnil fols, pendant le méme el[erdce. 

A L•ECHELLE Si t.1obogan uige du rou· 
roge, l'tthelle mural, txig• 

dit la for<• ef d. l'adruu. Eunar poubk ce., 

dtux qualil&, d. 1orte qu'e l'enrcíct nt luí cause 
oururU' diffi<ultl. ,4rrit'h ci l'khelon auplrieur. 
ellt foil .. ,; signe ,jo:,tar d se, camara<k•. C. gnte 
impul<if rfrilr M>n mra,11Te aimablt tt jo:,rax. 

SUR LE MECECINE-BALL t. troüimu •nr<ic, 
qui conaisteci .. t,ni, l'n 

#quilil>u sur l'l,u¡rmt bollan. sana•• ,ercir dr, maitLS. rxigr dt 
l'adrrne. Bitn qut Cl'I ex:ud« •oit trh '1ifjfrilt pour El#
""', tUr ne u laisse pa• dlc:ourager el gor,k H bonn<' huffll!ur. 
f:ll, • 'amuse 1k .so proprt maladrU$e ti sail prmdrt> 1111 diffi· 
culll.• ar« ~• sourirr. C.ci esl tri, imporlant pour la ri,. 



ROLAN O 

Hol,,11d 11r mo111rr guirr rlr rourn,cr •ur 

1r 1~,:nn. ¡.;,, •• laiunnt ~Ín,r, il 
mrt Ir• main, ,i,r Ir< rnm¡lf'• rl ru<1ir 
dr frrÍntr un /HII "" drorf'ntr. ,1 
l"hhrllr. il n·a ,crtu·i qur drux kht-
10111. 11 n'r$/ ¡1,uambitirux f'f nr dhirr 
ptu f(rim¡lf'r 11111< hnuf. 011 senl qur 

rt'I , u•rritt "' luí fait au,un plai,ir. 
l : r.rrrrirr d'lftuílil,rr ,,,, Ir mJdHjn,. 

1,,,11 nffrr 1,11, sttrpri,,. R,J,.nd. d·nr
dinnir, fl~mntiqur. rh..-rhe ,; SI• 

,,.,.;,u,nir ü tout prix. 11 bot l'oir de 
_,, bra• snns ar .ouárr th ranura-er 

un~ rrnu, illt,,antr. ilfaia il arrirr á •• 
mointrnir, r'nt fnsentirl doru lo ,ir. 

ULLA 

.'iur lt toóoynn. rllt a l'air trrs &lriru:r 
re ,.. donnt ú lo ¡>fttU' paur fain l,,. 
rlio,n n,,rf("l,me,u. On arm rhff rllr 
unr ~andr ronrrntration pour tl.,mi
nrr sa 11,crrr inquiltudt. 11 en tsl th 
mrmr a l'lthrllr. f1lr ,criu-il rapi,k
mrnt lrs irhrlons ,,. orrim rn hau1, 
jrttr un rrt,nrd rtorml iur la aulrn 
qui u·om pn• auompli ttt r:ttrri ·r 
nuui faril~m qu'rllr. Cni MUlr
mml 1,,,..,u 'tllt nf aur Ir mbk-rinr· 
bnll. pou.rlt drrnitr Ufftirr, qur l'ap· 
pr;hrn,ion la quillt. fllr prrnd l'atti• 
1ud, t,;¡hr d'un, dan-. f1lr a 
lrnhi son 1rrr,t: thrrihr srs t,rslri 
m,rurls. la 1ranq11illr I tia corhr ,,,,, 
.,,thn1, ambitionqui.au drla d, l'r:ttr• 

rirr arn>mpli. trnd wrs lt surrn. 

PETER 

l, toóoggon lui fotl ¡Hur. 11 u rrom· 
pannt u il rrir; « Jr n, fHUX pas ! • 
.~ flrhtlft. tt 1on1 lt.$ mlmH difffrul· 
1h. 11 nr rrul pu qu ·on l'oilk. Porolrs 
,f rnrnuraf(f'm•ntou mrnarr• lt loíJ.Mnl 

indiffertnl . Mai.• 11ur Ir mlduine-boll, 
mirar/,! 11 mont, sur Ir INJllon. l~foi1 

roulrr moladroitmwnl de droÍlr rl 1k 
f(rJUrhr, 1ombt brutalnnrnt sur lt aol ti, 
MJud,,in • ., rm'I <i rirr. 11 t•saÍf! ..,.. 
rorr. pui.• ,nror, ..• ~loinlmanl la rho
u rn rloirr : .-·..,,, 10 rhutt qui l'amu,r. 
Prtrr n 'tj/ ni malalk ni ltirht, il t.<t 

,rímplnnrnl rntill. /1 ,yut nr foiu 11"' 
rr qui luí plolt . 11 rst p,n,iblt 11ur Jan 
mrnrlrrr lui ra11<e qurlqu,, diffir11lll.• 
d1111,r ln rir. mai• il /tro 111n rhemin, 
.,,r 11nr rho.<r rst •ilrr: il sait rr qu'il .......... 

«Simpllclté. beauté. orlglnallt, et logique se 
lrtXlff.nl llarmonieusemenl réunies ••• 11 Tel est le ¡uge
menl d'un architede allemand cél~re sur le chdleau 
médiéYal de Marienbourg, en Prusse orientale. Celui 
qui est cho.rgé de la recons1rvclion de la lfénérable fo,. 
tere~ des 0.ttciens ordres allemands parle de • la 
beaulé des proportions, de la hardiesse des voúles dans 
/es gratVlu salles. de /'origlnalilé de la fafadc prm· 

cipa/e du bdlimenl cenlral .t, et il esl d'av,s que /'on 
dtercherait en "ª'" un tel ensemble ail/curs. Cetle noble 
conslr11dion de /'architecture médiélfale. dressée jadis 
po,Jr protéger /'expansion du cl•ristianisme d l'est, 
dc!fll!I une ca¡Htale régionale. le chaleau de Marien
bourg ful bdli en f 280. ~ur la ri!fe éle!fée de la Nogat. 
Oétruil au cours de ditférentes guerres contre les 
Polonars. on procéda d sa reconslruclion l'ers f8JO. 

apr~ la libération de la />russe du joug napoléoníen. 
Notre photographie montre /'abside de l'église con!fen
tuelle qui se dresse d l'est du chdleau, au bord du 
fossé. On y voit une slatue de la Vierge haule de 8 
m~lres. Cette sculpture de la patronne de l'ordre 
dale de 1340 et se détache, dans sa níche, su, 
un fond de mosaique dorée. Elle domine loul le 
pays ou régnaienl autrefois les chevaliers IPlltoniques 







La queatlon du pour
bolre rat habilemenl 
rlsolue a,..,r amabili1é. 
ainai que dans la 

11ie r~le. 

«Altentlon, une cliente qui ne 
h\cbe pas son a rgenth .•. Monika 
Burg s'exerce d /aire le signe secrtt 
par l«¡uel on <Usigne les clien1es 
qui ne donrunl pos fk pourboire. 

« Es-tu omoureux 1 » Un nouveau film allemand 
avec Kirslen Helberg Cl~h6 Trrro Film 

VIE 
ET 

ROLE 
Une vederre de cinéma fait 

;on apprenttssage de manucure 

o 

• 
Lechel-d'~uvre . .Le professeur 

est lrta content. 

Attenllonl On tournel Moni.ka 
affrontera le j ugement <ks 

connaias•urs. 

/ 
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L'Europe entiere connait -

l(HASANA 
L'Europe entiere apprécie 

l(HASANA 

KHASANA 
DULMIN 

PERI 

aussi bien que toutes les autres créations 
K H A S A N A doivent leur haute renommée 
uniquement a la constance de leurs vertus. Son 
nom garantissant •déja la qualité, KHASANA 

vous apporte un succe3 mérité. 

I 

Photocopie de documents importants d'entreprises 
pour leur conservation a l'abri des aftaques 

aériennes. 

Reproduction a l'échelle, de cortes, plans, 
et matériel de construction. 

VEREIHIGTE PHOTOKOPIER-APPARATE K.-G. 
HAMIURG Or. BOGER IHLIH 



~Eui-ope au-dessus des nations 
• 

BIEN que la guerre actuelle soit 
encore dans toute sa rage et que 

nous ne pulssions guére nous douter 
du moment oü elle finira, iJ est tout 
naturel que nous nous demandlons dés 
maintenant ce qui résultera de la vlc
toire. Le Reich qui, aujourd'hui, porte 
sur ses épaules !'avenir du continent, 
aura-t-il vra1ment la possibilité de re
construire le grand empire européen, 
prévu et prédit depuis longtemps par 
son Führer ? Ce nouvel empire euro
péen apportera-t-il vraiment la longue 
paix, tant désiréa par des générations 
grandles dans les bouleversements 
sanglants ? Le Führer accomplira+il 
l'ceuvre avortée déja tant de fois 
quand d'autres J'entreprirent : la cons
truction d 'une base européeñne? C'est 
de la répon:ie a ces questions que dé
pendent le bien-étre et l'existence 
meme de chaque peuple européen, 
voire de chaque Européen. 

Le dessem de mes réflexions n'est 
toutefois pas !'examen de la base ma
térielle de cette unilé. C'est la tAche 
d'experls, qui ont déja donné de nom
breux témo1gnages trés favorables. La 
base 1déologique me parait étre plus 
délicatc et fragile. L avenir et la créa
tlon du nouvel empire ne seront pas 
assurés, avant que cette base idéolo
gique ne soit une réalité et le bien 
commun de toul le continent. 11 ne 
sufht pas d avoir a sa disposilion un 
bon matériel de construction. Ce qui 
est aussi important, c est le plan et 
!'esprit qui doivent donner vie aux 
formes. 

Lea peuplea européena :,ont-il8 
déja pr4u d comprendre la 
grandeur de cette création? 

Sommes-nous déja préparés a recon
naitre la création de l'empire nouveau, 
non pas comme une contrainte lmpo
sée par une nécess1té accidentelle, mais 
comme une tache culturelle A accom
plir par notre génération et particu
liére a cette époque prodigieusement 
riche de forces créatrices ? . 

Beaucoup disent· e Le principal, c'est 
que le bolchevisme soil écrasé.» Rien 
n'est plus faux. Si importante que soit 
la destructíon du bolchevisme, elle 
n'est que la condition préalable de 
J'ceuvre a réaliser. L essentiel n'est pas 
la destructlon, mais la construction. 
Dés a présent, alors que fait rage cette 
guerre pour la liberté européenne, se 
déroule déja le débat d'idées qui doit 
donner A ce slécle son importance 
réelle et hlstorique. 

Depu1s que J'unité occidentale II été 
submergée sous les flots des grandes 
migrations au début de J'ére chrétienne, 
le réve de la reconstitution de cette 
unité est resté vivace chez les grands 
peuples. Toujours, dans leur histoire, 
lorsqu'il s'est agi des problémes pro
pres A notre civilisation1 il semblait 
que, Invisibles mais présents, les signes 
de l'empire imprimaient aux événe
ments leur dírectlon. De méme, aujour
d'hui, il ne s'agH pas seulement de la 
défaite de l'Angleterre, de la Jutte al
lemande pour la liberté ou de l'écrase
ment du bolchevisme, tout ceci n'étant 
que le moyen d'atteíndre le but, 11 
s·agit i;urtout de la constitution de 
l'empire. 

PAR ORNU LF TI GERSTEDT 

« Slgnal » fait entendre lcl une volx flnlandalse 

autor lsée qui offre, sur le theme des proJets d'avenlr 

de l'Europe, une contrtbutlon d'un lntéret exceptlonnel. 

A /'origine, ce fut Charlemagne 

qui approcha Je plus de la solution dé
finitive. Aujourd'hui, beaucoup de cho
ses présenteraient un autre aspect sur 
notre continent, si son ceuvre avait 
duré. Mais son patrimoine fut dispersé 
par ses successeurs. Une seconde fois, 
sou111 les grands Hohenstaufen, J'idée de 
J'empire triompha. Plus vive que jamais, 
elle revécut sous l'empire romain ger
manique, sous les grands empereurs 
Frédéric Barberousse, Henri VI et Fré
déric 11. Mais il n'était pas possible 
de jeter un pool sur J' abime qui sépa
rait J'empereur du pape. 

Charles-Quint de Habsbourg étail 
prés d 'accompllr le grand dessein. Pen
dant un temps, il sembla que la con
jonchon Espagne-Allemagne offrait tou
tes les poss1bilités de créer et de main
tenir la concentration des forces con
tinentales, condition nécessaire d'une 
telle unité. Cette fois encore, la ten
tative échoua. Les forces voisines ex
ploitérent habilement les oppos' tions 
religieuses, nallonales et dynastlques 
qui croissaient au sein de J'empire 
hispano-allemand. La perle de la 
grande Armada espagnole, en 1588, ful 
un ma1heur continental dont nous com
men~ons A mesurer J'importance. "" 

La derniére tentative d'unification 
européenne, incomprise de la plupart 
de ses contemporains, fut celle de Na
poléon ¡u, au début du x1xe siécle. 

De meme qu'elle avait mobilisé con
tre Philippe U d'Espagne et Louis XIV 
de France toutes les torces opposition
nelles, J' Angleterre rassembla sous sa 
direction, contre Napoléon, une masse 
de défenseurs A sa dévotion. Le con
tinent ne di!=posait pas alors de pos
sibilités techniques pour détruire la 
force de J' Angleterre L'idée nouvelle 
de la liberté nationale, née de la Révo
lution francaise et développée par les 
penseurs allemands et italiens, ne trou
vaít pas de place daos l'impérialisme 
napoléonien, basé sur J'hégémonie fran
caise. C'est pourquoi sa défaite, prédite 
des Jongtemps, était inévitable. t· Alle
magne, l'Autriche et J'Espagne avaient 
fait les plus grands sacrifices daos le 
combat contre J'ennemi commun, mais 
ce ne furent pas elles qui en tirérent 
le véritable profit. Les vainqueurs 
réels, aprés la chute de Napoléon, 
étaient l'Angleterre anticonllnentale et 
la Russie non européenne. Depuis lors, 
la menace russe s'éléve A l'horizon 
oriental comme un nuage de plomb 
touJours plus chargé de dangers. A 
l'ouest, J'Angleterre, attentive, guette 
chaque mouvement des forces conti
nentales aspirant a se développer. 

Qu,llqUII cho.e eat cha1111• depui8 
Napo1'on 

Aprés la sanglante guerre civlle de 
1864-1865, les Etats-Unis de J' Amérique 

du Nord se sont consolidés et sont de
venus un pays d'extension glgantesque. 
Les millions d'habitants de J' Asie orien
ta le se sont éveillés. L'Europe, sous ce 
rapport, est tou¡ours restée a J'arriére
garde. Les lndes sont en fermentation , 
et la situation chez les Noirs d'Afrique 
s'est transformée. Enfin, la Russie 1 
Quel développement de force s'est pro
dult daos les territo1res de cet emplre 
immensel Ce développement a été non
chalant et disparate. En dépit de cela, 
il s'est accompli et, sous la direction 
bolcbeviste, s'est affirmé. c ·est une me
nace mortelle, couvrant tout de son 
ombre, dressée contre l'Europe qui 
s'affaiblit en de naíves concurrences 
de liberté, en des anarchies vaga
bondes. 

Parmi toutes les guerres, une seule 
peut étre, avec raison, désignée sous 
le nom de guerre de la liberté du 
conhnent européen contre les forces 
dissolvantes et destructives de l'lnté
rieur et de J'extérieur, et c'est la 
guerre actuelle. Si cette guerre doil 
avoir un sens réel, si elle veut dépas
ser la perspective d 'un nouveau grou
pement accidente! de forces, et si, sur 
tous ces champs de bataille arrosés de 
sang, doit germer un bieníaít durable 
pour !'avenir, il faut que ce soit par la 
consolidation définitive et ferme de 
J'unité, but véritable et ouverlement 
reconnu de nos efforts communs. De
puis le temps des Hohenstaufen, les 
chances d'une solution poli tique n ont 
jamais été plus grandes que mainte
nant. 

La difficulté m ajeure 

réslde, toutefois, dans l'opposition qui 
semble exlster entre J'idée de J'unité eu
ropéenne et le sentiment national sur
vivant daos les Etats actuels. Gráce A 
l'idée de J'Etat national, J'lti;lie, divisée 
en de nombreux pelits Etats, fut enfin 
unifiée sous un sceptre en 1870. Ail
leurs, quand le s1gnal fut donné pour la 
grande ceuvre de hbérahon nationale, 
l'idée de liberté des peuples, malgré 
J'hésitation de dynastles qui n'en aper
cevaient point la portée, accomplit le 
miracle de réunir les Allemands, vain
cus par Napoléon, sous les drapeaux 
de York, Scharnhorst el Blücher. Plus 
tard, la liberté des peuples et Je droit 
des nations A disposer d'elles-mémes 
furent les sources des forces qui don
nérent enfin leur autonomie aux peu
ples balkaniques, ou qui rendirent pos
sibl~ au peuple finlandais dt< !aire sur
gir intacte son Ame du crépuscule ou 
la maintenait la séculaire sujétion 
russe, qui lui permirent de construlre 
un Etat dont le monde enticr, plus tard, 
put témoigner de la solidité et de la 
volonté de délense. C'est le sentiment 

national qui. ces temps derniers, cons
titua le bastion imprenable contre les 
tendances dissolvantes du bolchevisme. 
Dans le sol ferhle du sentiment nalio
nal ont germé les plus beaux monu
ments, les créations architecturales, les 
grandes ceuvres artistiques et littérai
res. Les peuples n'ont distingué comme 
aldes et comme chefs que ceux daos 
le cceur desquels brülait la flamme du 
sentiment national. 

Mais, J'lndiv1dualisme sans entt ave5 
incline a 1 atomisation et á J'éparpille
ment de la plus grande unité. Cette 
tendance des hommes étalt déja év1-
dente avant le déclenchement de la 
nouvelle guerre mondiale Aujourd'hul 
encore, malgré l'appel á la croisade 
bolcheviste, le nationalisme excessil de 
beaucoup de peuples européens agit 
comme un frein. On ne volt que ce qui 
est proche, on est aveugle pour tout 
ce qui concerne la communauté. Ce 
faít, plus que Lnute <1u1re chose, montre 
que J' idée de l'Etat national a atteint 
la limite de ses posslbilités et que, s i 
J'Europe doit subsister, il faut procéder 
a une révision des notions et admet
tre J'entrée en jeu d'une idée plus 
grande et unificatrice, ou, mieux en
core, d'une nécessité de synthése. La 
situation réelle, maintenant, ne laisse 
plus le choix qu'entre un renverse
ment, des valeurs et la disparition dé
finitive de l'Europe dans l'impu1ssance. 

De méme que les tendances dange
reuses de l'individualisme sont contro
lées et réprimées par J'organisatíon de 
J'Etat souverain, de méme les senll
ments nationaux des peuples devront 
étre classés sous une norme commune, 
ayant la puissance et la possibilité 
d 'intervenir IA -ou se manifestent des 
activilés dangereuses pour la commu
nauté. 

Une telle idée, e esl la conception 
méme, trés ancien'ne, de l'Empire euro
péen dont nous voyons maintenant la 
renaissance. De méme que les royau
mes, les duchés, les margr11v1ats et les 
républiques méd1év11les ont pu étre 
réunis en empires, il doit étre possible 
d' incorporer daos une communauté 
plus grande l'Europe, les nationalités 
modernes, tout en sauvegardant Jeurs 
souveralnetés. 

Ces derniéres décades, la sttuallon 
de l'Europe a été bouleversée de fond 
en comble. Au mllieu des empires 
géants qui ont été créés partout dans 
le monde, le vieux continent ne peul 
subsister qu en unité organique. s·¡¡ 
reste divisé en quelques douzaines 
d 'Etats souverains, se surveillant jalou
sement 1 un l'autre, son histoire sera 
bientót terminée. 

11 n·y a pas de nation assez forte 
dans notre continent pour accomplir a 
elle seule la tache qui s·impose. Elle 
est c6mmune a tous et exige les el
forts communs Mais la oü la táche est 
commune, il faut, que nous le voulions 
ou non, que la conception et .¡a direc
tion soient communes. 

L'unité barmonieuse des Etats natio
naux dans J'empire souverain, la syn
thése entre les nalíonalismes et l'idée 
de J'empire, ce sont les táches primor
diales des générations de ce siécle 
décisif 
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cntendu, mai, gli,,c,-, 
rcmcrcicmcnl, 

un hillct de l,1 
IOTERlt NAT!O'lALl· 

SEU.LE 
LA MÉTHODE 

A.B.C 
permet o un débutant de réusslr des 
croqui5 d'opris nature des lo pre• 
mlere le~on. 
La Méthode A. B. C. de Dessln connalt 
en 1942 le mime succe• qui l'accuell• 
1ft en 1 91 9... Car elle deme u re Ju 
Méthode essentle/lement moderne. 

EN QUOI? 
Parce que, s'attochanl a développer n:,. 

pidement fo personnofité de choque é!e
ve, elle rejette pour celle raison fe pro· 
cédé désuel de la copie; 

Parce que, de ce foil, elle s'odaple a l'é-
volution de fa vlf·, oux goOts, oux modes, 

aux besoins de not re épo. 
que oü le Dessin tient une 
place Importante et si 
1uslifiée. 

lA MtfHODE A.8.C. EST 
MODERNE PARCE 

QU'EllE EST VIVANTE 
Brochure grotulte 

Ecrivez. a I' odresse el· 
dessaus pour deman
dar la brochure de 
renseignemenfs ( join
dre 5 lrs 11n timbres pour 
freís). Spéciflez. bien /e 
cours qui vous lnté
resse : Cours pour En
fants ou pour Adultas. 

Croqui, pui,sant. réahté au 
pince"u pnr un de nos élevcs, 
•ujaurd'hui nolte colloborateu r 

ÉCOLEA.B.C 
ISERVICE C.W. 1l 

Z. O. : 2 2, rue Lincoln, P ARIS-8' 
Z.N.O.: 6, rue Bernadotte, PAU {B.-P.) 
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l'inf onterie 
flomonde 
en ocfion 

Sur le front européen conlre le bofchevisme, 

deux léglons de volontolres belges: «Flan

dre• et «Wallonle », tlennent leur place. Des 

mllllers d'hommes s'y sont engagés, décldés 

a combatlre pour une nouvelle Europe. Les 

nombreuses Crolx de fer et loutes les déco

rotions qui leur ont été allrlbuées sont le 

plus clolr lémofgnage de l'héroísme donl 

ces soldats onl folt preuve au cours des 

combots, dans les secteurs du nord, du 

centre el du sud du fronl de l'est. Les photo

graphles que f'on lrouvero sur celle)>age 

el a lo page sulvante montrenl les volon

lalres flomands combottant devonl Lénlngrad. 

Le poaie d'ob:ieroo1ion d'uM compasni~ d'in/anlrrie ftamande a 
r.'\ IUrouverl UM 1ro11pe de reconnoi$~ance 1ovihiqtu1 qui •'approclu> 
\!I •ous fe cou11erl clu maioon, détruile• de la banlútu! ck Unín

srod. Le commandaru d'une ba11erie e.si immldia1ement priven u 

--~-----------

Alerte! ú.s ,ervanu sor1en1 en hale ck leur forlin 
el ae prkipilenl vera leur piectt. Ce, hommu onl 

@ l'habitudr de iellu alerte,: le, bolchevi1ca 1en1en1 
pre&qtul choque jour de• reconnaiaaanu, semblable.t. 



QuelqtHs monipulations et la piece ut pr4te. 
/;\ Le poste d'ob,ervation prérise le, donnm du 
~ feu. Le pointeur rtgle son tir. 

Clichés du correspondan! de auerre f1 Vaea (PK) 

U"" ,xplrience ,k choque jour pennet d' a,aurer le service ,k la 

© 
piere dan, la perfectio11. L'ennemi ut pri, sous un 11iolenl 1ir 
indirecs jusqu'au momern oii le po:Jle d'obien'tltion annonce: 
« C.use, le /eu . . . troupe d, reconnaiuanre e,t anlamie.» 

• 

Ali DtS8lJS m; TOUTr n1srtr8SI0N ~ 
' 

CONTRE LA MISERE 
1 
1 

1 

~ A 
': -: A L CCART DE TOUTC POLHllQUL ,.r; 

f 1 
Gelée adoucissante, 

évite les gerc;:ures, 
protege les mains 
contre les rigueurs 
du froid. 

ll1Rbi\60RD 
' Í<r Nohle /Jevi.se de PILLOT 

vous goran tit lo ()ualilé 
imp eccob!e de .jts tfoúilPs -

l':l:Ni• L'ÉLECTRICITI 
SOYEZ ELECTROTECHNICIEN 

CHEF DE TRAVAUX 
Ol~LOMil:S PAR L'á'AT 

(NSIIGNIM(Hl PIOIISSIONN!l tHÉOIIQU[ 1T raATIQU[ 
PAR CORRESPONOANCE 
ECOLE MODERNE DE T.S.F. 

3, Rue loffltte, 3 - PARIS 
DEMANOEZ LE GUIOE GRATUIT N• 

fl'anuel de dépannage. . 25 fr. 1 Port 9 f 
Dlctlonnalre de T.S.F. • 15 fr. '· 

--'-,·- -- - -
Les onnonces pourl"Ed1lionfrani;aisede 

sonl re,ues o EURO PE - PUBLICITE 

1, PI. du Théó1rc - Froni;ais 

PARIS 1er 
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Les secrets 
d'un 

• • car1catur1ste 

C'ut aimi que 1t prl1tnttnl 
rlelltmtnt In plupart dy 

Ju3inateur1, m4Ú ... 

Le corlcolurlste bien connu Albert Dubout livre 

oux lecteurs de • Slgnol » les secrets de so vle el 

de son lrovoll. So verve de conteur ne le c~de en 

rlen ó so fontolsle de desslnoteur. Juge:z:-en plutol 

JE suis venu au monde sur la terre. 
Comme pas mal de mes contem

porains. Pourquoi ? Je n'en sais rien 1 
C'était sur la cóle phocéenne chaude 
el bleue, entre !'Estaque et Aubagne, 
dans une grande ville de neur lettres 
verticales. Co1ncidencc curieuse, je 

\ suis né sur la méme planete que Na
poléon Jer. Cette concomitance n'écbap· 
pera a personne. D'ailleurs j'ai dans 
ma vie plusieurs rapprochements trou
blants. Je naquas.. . non ! Je naquis 
un 15. Mon premier dessin a paru 
dans les joumaux un 17. J'habite le 
numéro 6 de la rue... Curieux 1 

Beaucoup de personnes se deman
dent comment je peux etre ! Qu~ 
ceux qui nil m'ont jamais vu trouvent 
íci mon portrait. 

G1 and, lorsque je suis a cóté d'un 
n<1in, pctit si par hasard je suis pres 
d'un hercule (ce que j'évite le plus 
possible). Beau, sportif, un Antinoüs 
si l'on me compare a un de mes per
sonnages I Les lundís et vendredis je 
porte une g1ande barbe rousse en 
éventail pour ne pas me faire remar
quer. J'habite pres de cette intellec
tuelle place Saint-Michel une maison 
crasseuse, ventrue jusqu·a rindécence 
et ridée daos tous les sens. J'd1 trouvé 
dans cet habitat le calme indispensa
ble. L'absolue i.olitude élant néces
saire a l'élaboration de ces dessins oli 
fentasse de gré ou de force, des cen-

taines d'anthropoides. J'ai été obhgé 
de consigner ma porte a tous, amis et 
parents. On frappe. Je suis sourd 1 
Les durs insistent et le vénérable pan
neau barbu datant, comme loul le 
corps de batiment, du ministre Turgol 
dont c'était les écuries, - décadcnce 

et grandeurl - le vénérable panneaú 
barbu, dis-je, po1te la trace de cruels 
coups de pied. Deux catégories de 
géneurs sont restées inlassablement fi
deles et n'ont jamais abandonné la 
partie · les employés du gaz el ceux 
de l'éleclric1té. Toute mon adm1ration 
va a l'obstinée persévérance dans le 
devoir de ces remarquables serviteurs 
de nos deux grandes compagnies. 
Pour tous les autres, des centaines, qui 
n'ont jamais compris qu'un quart 
d'heure accordé a chacun donne
rait un total dt pres de 75 heures par 
semaine, je reste inflexible et sourd. 
Ceux qui me connaissent mal disent : 
« Dubout joue a la purée "· lis ne 
peuvent pas saisir que cette vioeille 
maison sordide contient la mystérieuse 
ambiance du travail qui erre a J'aise 
dans ces pieces au désordre anarchique. 
C'est la que <le pondent les foules 
grouillanles, les dessins de journaux, 
les illustrations de livres el les dessins 
animés. Ai-je fait souvent des dessins 
malveillanls ? Peut-étrel Nous sommes 
d'orgueilleux mammiferes et nous 
avons besoin quelquefoís de faire le 
point. Le dessin rosse tilil1e notre su· 
perbe, car, sans hypocrisie, il nous dé
voile notre humanité a poi! 1 Et c'est 
d'ailleurs J'apparition brutale de cette 
írnmonde maritorne qui choque pas 
mal de personnes trop souvent éva
dées dans les spheres de la vanité. 
(Out 1) 

+-
... un jtune homme ur aui, 

"bu milieu d'un in11r isem· 
blable bric d brac. dan, 
l'ongle aigu d'une chombre 
minusrule. C'e.,t ld que 
noiueni cea séries de · de.,-
1in1 ou a 'amoncell,nt de, 
centainu de per,onnagea 
rruculenla. Dubout, lui m6-
me, apptlle ,o .. atelier la 
• chambre aux maboul, •. 

Mais redevenons sérieux. Beaucoup 
de personnt:s me demandent : 

- Mais combien de temps vous 
faut-il pour faire un de vos dessins 1 

- Quelle plume employez-vous ? 
- Vous dopez-vous 1 
- A vez-vous de J'h yperesthésie ? 

etc., etc .. , 
C'est simple, pourlant. Voici quelques 

secrets livrés a la curiosité des lec
teurs. 11 faut d'abord étre quelque peu 
névrosé pour faire du bon boulot. At
tachez un porte-plume a chacun de 
vos pieds (méthode japonaise). Pre
nez deux autres porte-plume dans cha
cune de vos mains, un autre dans la 
bouche (méthode chinoise) . ..Agitez for-

tement, débouchez et vers~z sur votre 
téte. Ce serait bien le diable si vous 
ne réussissiez pas un dessin contenant 
une belle foule grouillante. Si toute
fois le traitement ne s'adaptait pas a 
votre tempérarnent (il y a des natu1es 
rebelles). ou si sinu>lement vous étiez 
en bouderie avec dame lnspiration, 
faites le tour de la piéce a cheval 
sur un balai en sautant, et criant : 
• Bibi Oulala Alalouf popoff ! 1 1 » 

Jusqu·a ce que les voisins suants de 
peur demandent 1·assistance de police
secours (méthode Sainle-Anne). Voila 
simplement tout le secret de ma méthode. 

• 

Bon I Maintenant que voila une ques· ' 
tion définitivement mise au point, par
lons du travail · nocturne. Malgré tout, 
depuis les restrictions (car, il faut bien 
J'avouer, 11 y a des restrictionsJ, la 
puissance de travail s·est ralentie. 
Manque de phosphore ? Manque de 
café ? Qu'aurait fait Balzac de nos 
nuits ?... Et le tabac indispensable ? 
Ce « bleu » qui était la furnée de la 
locomotive-travail en marche dans les 
fertiles heures nocturnes... Tout de 
méme, si quelque lecteur philanthrope, 
touché de mes doléances, voulait me 
faire don de quelques kilos de 
« bleu », qu'il les expédie a la direc
tion du journal qui, sans doute, les 
fera suivre. 

Cela d'ailleurs m'en rappelle une 
bien bonne. Une histoire dróle de der
riere les fagots. Elle est bien amu
sante 1 

- Un jour dans Marseille enso
leillée, sur ces pittoresques quais du 
Vieux-Port, pres de J'embarcadere du 
cháteau d'lf, oil se proménent silen
cieux les fantómes du comte de Monte-

Depuis plusieur., mois. 
Dubout lrai:aille d un film 
de deHin, anim#a don/ 
• Signa!» tal le pr,mier o 
prlsenter au p11bliclu deux 
hlr : Madamt ti Mon· 
sieur Ana1alt. ( Pauvre 
Monaieur Anatolt. dan, 
quellta at>enlUre., l'impi
toyable Dubo111 ne t·o-1-i/ 

paa lt jettr ! J 

Cristo et de l'abbé Faria, Marius reve
nait de la peche, les bras chargés de 
gibier. 11 était rayonnant, et fumait un 
énorme cigare de trois décades au 
motos. 

Toute la foule bariolée le regardait, 
émerveillée. A ce moment précis 
(11 h. 10). apparait, débouchant de la 
Canebiére, ce coquin d'Olive. Alerte, 
vif, plaisantin, affublé d'.!!Jl superbe 
costume blanc. Tout d'un coup, il aper
coit Marius. 11 se dirige vers lui et 
luí... et lui... luí ... 

Zut !. .. je ne me rappelle jamais la 
fin des histoires I Albert Dubout 

Chaul par le., per.rnnnn[(e.• qu'i/ 
o crUs. le carir11111risu s'tt,fuit. 
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Le premier appareil 
métallique du monde 
C'est en 1840 - peu nombreux sont 
certainement ceux qui connaissent 
cette date historique - que fut créé 
le premler appareil métallique du 
monde. Ce fut ... un Voigtlander ! 

Un appareil Voigtlander moderne 
représente l'expérience de tout un 
siecle, il est doté des derniers raffi
nements de la technique, comme. 
par exemple, l'ingénieuse qachette 
de déclenchement dans l'abattant. 

Le point faihle du corps 

La partie de notre corps qm se trouve la plus 

exposée, pour le maintien de notre santé, ce sont 
1 
• nos dents. La preuve en est la rapide carie des 

- dents, le mal le plus répandu et celui qui 

compromet le plus la santé. 90% des hommes en 

sont atteints. Demandez, a ce sujet, la hrochure 

explicative "Gesundheit ist kein Zufall" éditée 

par Chlorodont, Dresde N. 6. 

[----~-------··---~~~~--~-] Chlorodont __ ... _____________ _ 
e,l le moycn de conservrr dei< denl!. parfaitement ,;aine, 

MOUSON 
.LAVENDEL 

Les élé111en ts 
d' un, central téléplioriiqu e 

Un central téléphonique muderne est cC:nstruit avec de teh, sélecteur~ 

a deux mouvemeots. des ~étecteurs rotatif:- et des relais. Un central pour 

10.000 ahonnés cumprend. par exemple. 3.300 t-élccteurs a deux mouve

rrll'nh. 11.000 sélccteun; rotatifs et 38.000 relais. On a exécuté. jusqu'ici. 

i>nviron 6 millions <le lignes d'abonnés téléphoniques dans le monde 

entier, d'apres le e.ysteme Siemens. 




